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Les Corses à Marseille 

Georges RAVIS-GIORDANI 

L 'installation des Corses à Marseille est ancien­
ne. Elle s'inscrit dans un mouvement qui dès 

le xve siècle porte vers tous les grands ports de la 
Méditerranée un certain nombre d'insulaires, notam­
ment les Cap-corsins, marins, commerçants, anna­
teurs. 

Dans son livre sur La Méditerranée et le 
monde méditerranéen au temps de Philippe Il, Fer­
nand Braudel évoque« l'île des émigrants par excel­
lence, la Corse. Trop riche en hommes eu égard à 
ses ressoùrces, celle-ci évacue dans toutes les direc­
tions, et il n'y a sans doute pas un évènement médi­
terranéen où un Corse ne se soit trouvé mêlé. Il y en 
a même à Gênes, la Dominante exécrée, car il faut 
vivre, il y en a à Venise. Au xve siècle déjà ils vont 
travailler dans les terres de la Maremme toscane; au 
XVIe siècle les paysans du Niolo, que Gênes bous­
cule, vont coloniser les fiévreuses terres italiennes et 
même la Sardaigne, où souvent ils font fortune. A 
Rome ils sont nombreux, certains installés comme 
marchands de bestiaux, et leurs barques fréquentent 
le port romain du Tibre, Civitavecchià et Livourne. 
A Alger les émigrants corses pullulent, surtout les 
Cap-corsins, [ . .. ] Les Corses d'Alger, qui sont-ils? 
Quelques-uns des bagnards. D'autres, marins et 
marchands, trafiquent dans le port. Plus d'un s'est 
installé à demeure parmi les riches rénégats de la 
ville: Hassan Corso ne sera-t-il pas l'un des "rois" 
d'Alger? Vers 1568 un rapport espagnol fait état de 
6 000 rénégats corses sur un total de 10 000 reniés à 
Alger. La ville regorge d'intermédiaires corses, 
agents efficaces des rachats de captifs au témoigna­
ge des documents gênois, mais aussi agents offi­
cieùx des puissances étrangères [ ... ]. D'autres 
Corses sont à Constantinople, à Séville, à Valence. 
Mais leur ville d'élection au XVIe siècle, comme 
aujourd'hui, c'est Marseille, ville presque à demi 
corse si l'on s'en tient à son port. » 

Pour expliquer cette liaison forte et durable 
entre l'île et le "continent" français, F. Braudel, 
comparant la France et le monde italien, fait remar­
quer que la première offre aux Corses une terre riche 
d'espace, « alors que l'Italie, trop peuplée, considère 
au contraire la Corse comme une terre à coloniser 
pour son propre compte» (pp. 145-146). 

A ces raisons de fond s'ajoute le fait qu 'au 
XVIe siècle, dans le grand réaménagement des équi­
libres européens qui constitue l'arrière-plan des 
guerres entre Rome, l'Autriche, l'Espagne, la Corse 
fait partie de l'échiquier politique français. En 
témoigne la forte figure de Sampiero Corso qui 
séjournera plusieurs fois à Marseille. Il participe en 
1536 à la défense de la ville contre les années de 
Charles Quint, et c'est dans la maison qui lui avait été 
donnée par le Roi de France en 1561, sur l'actuel 
emplacement du cours d'Estienne d'Orves, qu'en 
1563 Sampiero tuera de ses mains sa femme Vannina. 

Enfin, et ceci est au moins aussi important, 
l'implantation des Corses dans la société marseillai­
se est liée à la conquête de l'espace maritime de la 
Méditerranée occidentale, c'est-à-dire aux luttes que 
se livrent les grandes cités marchandes (Gênes, Mar­
seille, Barcelone, mais aussi Alger) pour la maîtrise 
des mers et le contrôle des activités commerciales. 
L'aventure de la famille Lenche, originaire du Cap 
Corse, plus précisément de Morsiglia, en est 
l'exemple le plus éclatant, mais eÎle laisse apparaître 
des destins moins connus, mais parallèles. Arrivé en 
1533, Thomas Lenche, simple marin, fait en 
quelques dizaines d'années une ascension remar­
quable, surtout à partir du moment où il installe sur 
la côte algérienne la Compagnie du corail qu'il a 
fondée avec d'autres Corses, associant à cette 
exploitation la fondation du premier "Bastion de 
France". Dès lors son intégration à la société mar­
seillaise est assurée ; sa fille entre par son mariage 
dans l'aristocratie provençale (famille des Forbin­
Gardanne) et lui-même devient en 1565 deuxième 
Consul de la ville de Marseille. A sa mort, son neveu 
Antoine Lenche poursuit dans la même voie, se marie 
dans la noblesse marseillaise, devient lui aussi 
deuxième Consul, avant de périr en 1588 dans les 
luttes politico-religieuses qui déchirent la ville. Sa 
fille aînée épouse un Foresta, sa fille cadette un 
Riquetti (ancêtre de Mirabeau), cependant que son 
fils épouse la fille d'Alphonse d'Ornano, le fils de 
Sampiero. A la mort d'Antoine, sa fortune est éva­
luée à 140 000 écus d'or, et le place dans les tout pre­
miers rangs de l'oligarchie financière de Marseille. 

Strode 
Nouvelle série, nO 1 - 1993. pp. 1-6 
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Résumons-nous: Marseille, Aix-en-Provence, 
et d'une façon plus générale le littoral provençal 
sont au XVIe siècle des terres d'accueil pour les 
Corses, dans une période de l'histoire européenne et 
méditerranéenne où les équilibres politiques, écono­
miques et idéologiques sont en pleine évolution. 
C'est dans ce cadre pan-méditerranéen que s'inscrit 
l'intégration de la première colonie corse à la socié­
té marseillaise. Notons aussi que l'intégration des 
Corses à la société marseillaise les porte à associer 
leur destin à celui de la ville. L'itinéraire de Tho­
mas, Antoine et Visconte Lenche le montre aisé­
ment. 

Sur la place des Corses pour le XVIIe siècle 
dans la société marseillaise, nous savons moins de 
choses. Une famille émerge de la grisaille, celle des 
Franceschi, originaires de Centuri ; deux frères, 
Antoine et Marc, s'établissent à Marseille au début 
du XVIIe siècle et ils y recouvrent la nationalité 
française. Le fils d'Antoine, Jean-Baptiste, s'enri­
chit en faisant du commerce avec l'Espagne et la 
Barbarie. En 1657 il est premier échevin de la ville 
et reçoit en 1669 Colbert venu visiter la ville. 
D'autres Franceschi les rejoignent à la fin du 
XVIIe siècle et essaiment vers d'autres ports de la 
Méditerranée, notamment dans les îles grecques de 
la mer Égée. Une autre branche de la famille va 
s'installer aux Antilles. Dans l'île grecque de Tino, 
dépendante de Venise, naît Jean-François Roux, pro­
vençal d'origine: il y épouse Marie-Anne Frances­
chi. Au début du XVIIIe siècle, Jean-François Roux 
rentre en France et constitue, à Marseille, avec ses 
deux fils, Georges et André, une flotte de commer­
ce. Il envoie son fils Georges aux Antilles, renouer 
contact avec les cousins d'Amérique, la branche des 
Franceschi installée aux Antilles. De retour à Mar­
seille, celui-ci s'impose assez rapidement comme un 
des armateurs les plus entreprenants de la ville. Il se 
spécialise dans le commerce avec les Antilles. 
Comme l'avaient fait deux siècles avant lui les 
Lenche, il s'intègre à la société politique marseillaise, 
devient premier échevin de la ville en 1743, est anno­
bli par le roi. Pour protéger ses navires marchands, il 
arme des frégates de guerre et combat les vaisseaux 
anglais. Mais différents revers de fortune le condui­
sent à une ruine presque totale. Il meurt en 1792. 

Derrière ces figures connues, ces familles de 
notables, il y a bien entendu la colonie corse, dont, 
en l'état actuel des recherches, nous ne savons 
presque rien. Nul doute qu'elle continue d'exister 
pendant tout le XVIe, le XVIIe et le XVIIIe siècles, 
sans doute étroitement mêlée à la vie du port. Il est 

probable également que cette colonie corse est, dans 
cette période, en majorité cap-corsine, peut-être 
aussi calvaise. Elle est en tout cas assez importante 
pour accueillir, en 1795, 729 réfugiés du parti répu­
blicain et pro-français, chassés de l'île par les évène­
ments qui ramènent au pouvoir, pour la durée de 
l'éphémère Royaume anglo-corse, Pascal Paoli et le 
vice-roi Sir G. Elliot. L'histoire de la colonie corse 
de Marseille pour cette période reste encore à faire. 

Le XIxe et le xxe siècles sont mieux connus. 
Mais il semble que l'intégration de la Corse à la 
France ne se soit pas traduit, tout au moins dans la 
première moitié du XIxe siècle, par le renforcement 
de l'implantation corse. Sans doute la raison en est­
elle que la Corse connaît, au XIxe siècle, une pério­
de de développement économique ; et la croissance 
démographique qui accompagne ce développement 
ne suffit même pas à fournir toute la main-d'œuvre 
nécessaire dans l'île ; ce qui explique qu'on y fasse 
de plus en plus appel aux travailleurs saisonniers ita­
liens, les "Lucchesi". 

En revanche les dernières décennies du 
XIxe siècle voient la convergence de deux phéno­
mènes qui additionnent leurs effets: d'une part la 
crise de l'économie insulaire (phylloxéra, concur­
rence des îles tunisiennes, effondrement de l'indus­
trie insulaire, déclin de la céréaliculture concurren­
cée par les farines venues du continent), d'autre 
part, l'essor colonial qui constitue, pendant plusieurs 
décennies, une occasion de promotion sociale pour 
ces hommes que la misère chasse de leur terre. Mar­
seille, "porte de l'Orient", profite bien évidemment 
de cet essor colonial. Commence alors, pour les 
Corses, une émigration d'un type nouveau : « émi­
gration de pauvres gens qui, pour la plupart, 
n'avaient pas de qualification et qui sont allés vers 
ces "petits métiers" que leur offrait le marché du tra­
vail d'une grande ville portuaire » (Pomponi, 453). 
La structure socio-professionnelle des inscrits d'ori­
gine corse sur les listes électorales de Marseille en 
1914, telle que l'analyse J.A. Vaucoret, est la sui­
vante: 

marins : 24,81 % 
ouvriers etjoumaliers : 21, 14 % 
employés : 17,50 % 

fonctionnaires: 17,35 % 

artisans: 10,53 % 

commerçants: 3,88 % 

bourgeoisie: 2,86 % 
professions libérales: 1,70 % 
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On le voit, les Corses de la colonie marseillai­
se sont plus nombreux à la base qu'au sommet de la 
pyramide sociale . Et les fonctionnaires (parmi 
lesquels sont rangés les militaires, les douaniers, les 
agents de police), sous les traits desquels on repré­
sente aisément le Corse immigré, n'en représentent 
même pas le cinquième. En revanche, marins - du 
commerce - et ouvriers représentent près de la moi­
tié de l'ensemble. 

Dans la ville, ces Corses se concentrent dans 
les "vieux quartiers" du Panier, de la Major, de 
l'Évêché, avec une extension secondaire vers le 
quartier de Saint-Lazare (où se trouve implantée la 
caserne-cité des douaniers). Dans tous ces quartiers 
proches dù port (on y entend, même dans la journée 
et surtout le soir, les sirènes des bateaux qui "sor­
tent" ou " entrent"), ceux qui sont installés 
accueillent les nouveaux arrivants ; une lettre, ou 
même un message oral transmis par un "paesanu" 
arrivé par le dernier bateau, suffit à prévenir qu'un 
frère, un cousin, un ami, va bientôt arriver: il 
demande qu'on lui trouve une place, sur un bateau 
qui s'apprête à "réarmer". Dès qu'on la lui a trou­
vée, on le prévient: qu'il arrive sans tarder. Pendant 
le voyage (de plusieurs mois s'il s'agit de lignes au 
long cours), sa malle attendra dans un coin de 
l'appartement. En attendant son embarquement, on 
lui a trouvé une chambre et il mangera à la maison, 
on s'occupera de son linge. Bien entendu il n'arrive 
pas les mains vides, et quand il reviendra de son 
voyage de Chine, du Japon ou du Brésil, il saura, par 
quelque cadeau, manifester sa reconnaissance. S'il 
décide de s'installer définitivement, le réseau fami­
lial se mobilisera pour lui trouver un logement. 

Mais la solidarité ne joue pas que dans le 
besoin ; les fêtes, religieuses surtout, ou les cérémo­
nies familiales rassemblent, venus de tous les quar­
tiers de la ville, les cousins. Michèle Castelli évoque 
avec bonheur ces moments de fusion sociale tout en 
pointant les fissures, à peine perceptibles mais bien 
réelles, qui marquent déjà l'homogénéité apparente 
de la colonie corse. Si bien que c'est surtout lors des 
fêtes, familiales ou de quartiers, que peut se recons­
tituer l'unité culturelle en voie de perdition: 

« Les jours de fête, nous nous réunissons avec 
les cousins. Ceux qui sont arrivés depuis longtemps 
forment une communauté dont les us et coutumes 
diffèrent un peu des nôtres; ils habitent depuis tant 
d'années du côté de la place de Lenche qu'il serait 
difficile pour eux de se dire plutôt marseillais ou 
corses ; leurs enfants sont nés ici et beaucoup ne 
sont jamais allés à l'Ile-Rousse. Au contact des 

compatriotes qu'ils fréquentent, ils se sont créé une 
tradition corse où les particularités de langage, les 
manières de vivre de toutes les régions de notre île 
se côtoient, se mêlent; ils ne sont plus des Balanins 
comme nous, débarqués de fraîche date. 

Le 15 août, ils "montent" à la Plaine, mes cou­
sins des vieux quartiers, pour passer avec nous 
a Santa Maria qui est restée pour eux la grande fête 
corse. Auparavant ils ont assisté à la procession 
conduite par l'évêque lui-même. Sortie de la cathé­
drale, elle se déroule dans les rues du Panier. En tête, 
avance, oscillant, la statue de la Vierge portée par les 
pêcheurs, et suivant la procession, de vieilles 
femmes, la tête recouverte d'un fichu noir, prient et 
chantent dans le corse de leur enfance, à côté d'Ita­
liennes qui, elles aussi, crient: "Viva Maria 1". Netta, 
comme c'est ma fête, m'offre toujours un magni­
fique bouquet de fleurs, enveloppé d'un papier de 
cellophane bruissant et noué d'une faveur bleu ciel. 
La première fois, j'ai été surprise : je découvrais 
qu'on offrait des fleurs! Là-bas, à l'ile-Rousse, les 
fleurs, on les cueillait au hasard des promenades , 
fleurs de l'hiver, mimosa duveteux et parfumé, fleurs 
du printemps, pervenches, violettes .. . [ .. . ] 

Le repas du 15 août est particulièrement soi­
gné. Je me procure des produits de chez nous dans 
une épicerie de la place de Lenche : fromages, char­
cuterie. Mariuccia qui est poissonnière nous a 
apporté deux belles langoustes. 

La semaine, Mariuccia, les épaules recou­
vertes d'un fichu de laine, la jupe protégée par un 
tablier de grosse toile, vend du poisson. Elle n'a pas 
un étal à la halle de la Criée aux poissons. Dès 
l'aube, sur les pavés du Vieux-Port, glissants 
d'algues vertes et brunes, à la forte senteur d'iode, 
elle s'affaire près des barques de pêche. Dans sa cor­
beille plate, elle dispose, selon les arrivées, les rou­
gets, les sarrans, les girelles, les rascasses, les loups, 
les mulets, tous poissons de notre connaissance, mais 
que nous nommons autrement. Puis, la corbeille sur 
la tête, elle parcourt les rues tout autour du port. » 

L'immigration modifie en profondeur les 
modes de vie. Certes la cu isine et l' ali mentation 
peuvent garder, surtout pour les Cap-corsins, Bas­
tiais ou Balanins habitués à traiter les produits de la 
mer, l'essentiel de leur saveur. D'autant que les 
commerçants insulaires ne manquent pas, qui four­
nissent charcuterie, fromages et châtaignes de l'île. 
Mais la structure familiale, elle, se trouve assez lar­
gement transformée. La recherche menée par 
L. Lamy (sur un échantillon de quelques rues dans 
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le quartier du Panier) sur les structures des ménages 
dans l'immigration corse à Marseille au début de ce 
siècle, apporte à cet égard un certain nombre 
d'informations utiles. 

Alors que tous les sondages faits dans la 
société rurale corse - et en particulier dans le Cap 
corse d'où sont originaires une bonne partie des 
Corses de Marseille - montrent qu'au cours du 
XIxe siècle la proportion des ménages complexes et 
des familles élargies ne cesse de s'accroître (elle est, 
à Morsiglia, en 1901, de 26 % et atteint 43,5 % en 
1931), la proportion des ménages du même type 
dans la colonie corse du quartier du Panier oscille 
entre 17 % en 1901 et 23 % en 1921 (17 % en 
1931). Pourcentages non négligeables néanmoins, et 
qu'on peut essayer d'analyser de plus près. L'étude 
des cycles de développement familial, suivie sur 35 
ans (7 recensements, de 1901 à 1936), pour une qua­
rantaine de ménages, montre que 35 de ces ménages 
connaissent au moins une fois la forme de la famille 
nucléaire ou une forme encore plus simple (soli­
taires) ; mais dans 34 cas, la forme "ménage com­
plexe ou élargi" apparaît au moins une fois, ce qui 
témoigne d'une prégnance forte des modèles impor­
tés de la société d'origine. En revanche la forme 
"famille souche", si souvent présente dans la société 
villageoise insulaire, n'apparaît que deux fois. 
L'élargissement se fait surtout du côté des collaté­
raux (11 cas) ou des ascendants (14 cas) (Lamy, 
1989), ce qui correspond bien à la fonction d'accueil 
et de relais de ces groupes familiaux. 

Jusqu'ici nous n'avons évoqué de la vie des 
Corses de Marseille que les formes qu'a prises leur 
vie familiale ; mais la colonie corse de Marseille 
s'est donné d'autres formes d'organisation, d'autant 
plus originales qu'elles n'existaient pas dans la 
société d'origine. La sociabilité insulaire, en effet, 
ne connaît pas d'autres principes de regroupement 
que ceux qui sont fondés sur la parenté et l'amitié. 
Le "clan" politique n'existe pas de façon permanen­
te comme base de la sociabilité. li est simplement la 
cristallisation, aux temps forts des luttes électorales, 
des solidarités, des liens d'amitié ou de clientèle 
(souvent mêlés) qui unissent les familles et les indi­
vidus. La seule forme d'organisation traditionnelle 
qui dépasse à la fois ces clivages et l'horizon de la 
solidrité familiale est celle de la confrérie religieuse. 

Or, dès les débuts du XXe siècle, l'émigration 
corse se structure rapidement dans une forme nou­
velle : celle des "amicales" ; ces associations du 
type loi de 1901 se multiplient dans l'entre-deux 

guerres. M.-F. Maraninchi-Attard classe en quatre 
catégories les 46 amicales qu'elle recense pour cette 
période: 

- les amicales à caractère "campaniliste", qui 
regroupent les Corses originaires d'un même villa­
ge, ou d'une même micro-région (22 associations) ; 

- les associations à référence professionnelle, 
regroupant les Corses exerçant une activité détermi­
née (7 associations) ; 

- les associations à but particulier, philanthropique 
ou culturel, regroupant en principe tous les Corses 
(10 associations) ; 

- les associations de quartier, fondées non plus sur 
l'origine, mais sur le lieu d'implantation des immi­
grés (7 associations) (Maraninchi, 1984,59). 

L'objectif toujours mis en avant est la solida­
rité (notamment face à la mort), mais cette solidarité 
joue différement selon les cas: l'amicale campani­
liste, par ex., en se référant à l'horizon de la com­
munauté villageoise, ressuscite les divisions cla­
niques traditionnelles et se trouve par là, souvent 
paralysée. Les amicales de quartier, en revanche, 
sont davantage tournées vers des préoccupations 
liées à l'implantation dans la société urbaine mar­
seillaise ; on ne s'étonnera pas de les voir consti­
tuées à l'initiative, et au profit, d'un homme poli­
tique qui ambitionne une carrière de conseiller 
municipal, de conseiller général ou d'arrondisse­
ment. 

li n'est pas question de résumer ici la thèse de 
M.-F. Maraninchi (dont on trouvera dans ce numéro 
un extrait), mais il semble intéressant de noter deux 
distorsions révélatrices de la dynamique de ces ami­
cales. La première concerne le statut social des pré­
sidents et des bureaux de ces amicales ; comme on 
pouvait s'y attendre, ceux-ci ne reflètent que de très 
loin la composition interne de la colonie corse : si 
l'on se réfère aux données fournies pour l'année 
1911 par l'analyse socio-professionnelle de 
T.A. Vaucoret, on constate que les Corses qui, par le 
biais des amicales, jouent un rôle public, si modeste 
soit-il, sont en majorité des fonctionnaires (14) et 
des employés (8), des médecins ou des avocats (5), 
les autres catégories ne regroupant que 8 cas. Ainsi, 
sur 35 amicales dont le statut social du président est 
connu clairement, près de la moitié correspond à 
cette catégorie socio-professionnelle qui, dans la 
colonie corse de 1911, "pesait" 17 % du total. 
Aucun ouvrier, aucun marin, alors que ces deux 
catégories représentaient 46 % de la colonie. 
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La deuxième distorsion, liée à la première, 
concerne le lieu d'implantation dans la ville de ces 
leaders de l'amicalisme. En se fondant sur l'analyse, 
donnée par M.-F. Maraninchi-Attard, des adresses 
données pour les membres des bureaux des amicales 
(3 personnes au minimum, le président, le secrétaire, 
le trésorier), on observe que les quartiers où 
l'implantation corse est la plus dense (Joliette, Hôtel 
de Ville, Grands Carmes, Saint-Lazare, Belle de 
Mai) ne fournissent que 41 leaders sur 128. 

L'activité de ces amicales, mesurée à travers 
les communiqués de presse, est plus importante en 
hiver et au printemps que pendant l'été et l'automne. 
Les dépouillements auxquels s'est livrée M.­
F. Maraninchi-Attard montrent que pour la période 
1923-1939, sur 441 communiqués de presse, 296, 
soit les deux tiers, sont concentrés sur la période de 
l 'hiver et du printemps. Analysant la reprise de ce 
phénomène après la guerre de 1939-45, M.-F. Mara­
ninchi-Attard note avec justesse que la sociabilité 
amicaliste ne répond plus aux mêmes besoins . 
D'abord parce que l'immigration des Corses a chan­
gé de nature. Mieux armés que ne l'étaient leurs pré­
décesseurs, plus exigeants sur les emplois qu'ils 
peuvent espérer, ils se heurtent aussi à une société 
d'accueil elle-même en crise (crise du logement, 
déclin des activités maritimes, acuité des luttes poli­
tiques). Les anciens immigrants ont vieilli, ils se 
sont peu à peu intégrés à la société marseillaise ; 
pour beaucoup de familles on est à l'âge de la 
deuxième génération, le nombre de mariages mixtes 
a grandi, augmentant la distance culturelle et affecti­
ve avec la société insulaire. 

La conscience corse a également changé de 
nature. La nostalgie de la "petite patrie" cède le pas 
aux revendications de caractère global concernant le 
développement de l'île tout entière; si bien que les 
associations "campanilistes" perdent du terrain au 
profit d'associations qui prennent pour référence la 
Corse tout entière. Des émissions radiophoniques 
apparaissent; la Fédération des groupements corses 
de Marseille présidée par B. Leccia s'efforce de ras­
sembler tous les Corses de Marseille ; le syndicalis-

me, notamment dans le monde maritime, se déve­
loppe et les Corses y occupent une place importante. 
La "politisation" des amicales est, semble-t-il, plus 
sensible. 

Ce mouvement va continuer de se développer 
dans les années 60, avec la création, en 1961, du 
Comité d'Action et de Promotion de la Corse 
(CAPCO), présidé par B. Leccia, premier adjoint au 
maire de Marseille. L'action du CAPCO, comme 
celle de la parisienne "Union Corse", vise à dégager 
les principes et les formes d'un développement éco­
nomique de la Corse. Le journal Corse-Action créé 
en 1963 œuvre dans le même sens. 

Le développement du mouvement autonomis­
te, puis nationaliste, remet fortement en question, 
dans son principe même, la structure amicaliste. En 
revanche, les étudiants corses, de plus en plus nom­
breux (l'accès à l'Université se généralise dans les 
années 1960-80), jouent un rôle politique et idéolo­
gique plus important. 

A partir de 1981, des "radios libres" corses se 
développent, comme Kallisté, qui appuyée sur une 
association mais la débordant largement par son 
audience, organisent des débats autour de la culture, 
de l'identité, des problèmes de développement, des 
enjeux politiques de l'île. 

Ainsi, en un peu plus d'un siècle, celui qui 
nous sépare de la grande crise de la fin du XIxe 
siècle, les Corses de Marseille ont-ils, sans cesser de 
s' intéresser au sort de l'île (où beaucoup continuent 
de passer leurs vacances), pris racine dans la société 
marseillaise. D'abord en majorité Cap-corsins et 
Balanins, ils ont été rejoints, surtout après 1945, par 
des compatriotes venus de toutes les parties de l'île. 
Il serait intéressant, mais l'étude reste à faire, de se 
demander en quoi la langue, la culture, la conscien­
ce culturelle ont été remaniées par ces brassages, et 
peut-être unifiées par cette "mise en miroir" que 
donne nécessairement l'éloignement. C'est là un 
autre chantier, sur lequel trop peu de travaux ont été 
engagés pour que nous puissions ici en faire état. 



6 Strade 

RÉFÉRENCES BIBLIOGRAPHIQUES 

Antonetti 1971 - Pierre ANTONEITI, Les Corses à 
Marseille au XVIe s. In Etudes d' Histoires proven­
çales, Publ. Univ. des Lettres et Sciences Humaines 
d'Aix-en-Provence, p. 7-53. 

Castelli 1984 - Michèle CASTELLI, Rue Château 
Payan. Editions Universitaires, 197 p. 

Giraud 1936 - Paul GIRAUD, Les Lenche à Marseille et 
en Barbarie. Mémoires de l'Institut Historique de 
Provence, 1936 (p. 10-57), 1937 (p. 107-139), 1938 
(p. 53-86). 

Lamy 1991 - Laurence LAMY, L'immigration corse à 
Marseile au début du XX· siècle : espace social et 
structures familiales. Mémoire de DEA, Aix-en-Pro­
vence, 187 p. 

Maraninchi 1984 - Marie-Françoise MARANINCHI­
AITARD, Les sociétés corses à Marseille à partir de 

1920 : étude des solidarités. Thèse de me cycle, Aix­
Marseille l, 268 p. 

Mazzoni 1992 - Simon MAZZONI, Corse, La Mémoire 
déchirée. Editions J. Bertoin, 297 p. 

Pomponi 1981 - Francis POMPONI (sous la dir. de) , 
Mémorial des Corses: Les Corses à l'extérieur 
(tome VI), 512 p. 

Temime 1989-1991 - Emile TEMIME (sous la dir. de), 
Migrance. Histoire des migrations à Marseille . Edi­
sud,4 vol. 

Vaucoret 1979 - Jean-André VAUCORET, Un homme 
politique contesté: Simon Sabiani. Th~se de Ille 
cycle, Aix-Marseille l, 607 p. + annexes et lliustr. 



Loin des yeux, près de cœur ... 
Témoignage d'un attachement 

Marie-Françoise ATTARD-MARANINCHI 

L'émigration des Corses vers Marseille com­
mence à la fin du siècle dernier mais connaît 

une expansion considérable au lendemain de la 
Guerre, à partir de 1920. En effet, la guerre en tant 
que migration obligatoire a déclenché un processus 
de départs dans la plupart des villages corses où la 
situation économique ne peut plus assurer une autar­
cie traditionnelle. Ainsi, de nombreux villages per­
dent l'essentiel de leur population active, particuliè­
rement masculine, qui désire tenter sa chance aux 
colonies ou sur le continent. Dans ce cas précis, une 
destination joue un rôle attractif prépondérant, Mar­
seille 1 : en tant que port d'arrivée ce choix n'a rien 
d'original, mais l'installation des Corses à Marseille 
trouve une raison d'être par un réseau d'accueil très 
efficace, réaction de solidarité spontanée des Corses 
déjà installés dans la cité phocéenne. 

Une collectivité soudée par une forte solidari­
té répond à des règles : le regroupement devient une 
conséquence logique et même l'illustration d'une 
habitude communautaire ancestrale. Les Corses ins­
tallés à Marseille recherchent précisément ce 
regroupement, au niveau de l'habitat, de leur travail 
et de leurs loisirs 2 : le mouvement associatif répond 
parfaitement à un problème d'intégration. Il permet 
de faire exister le village par l'intermédiaire d'asso­
ciations campanilistes, très nombreuses dans 
l'Entre-Deux-Guerres, mais également de regroupe­
ments professionnels. Leur but s'appuie sur un désir 
unanime de solidarité au sein de la communauté 
corse de la diaspora; ce comportement traduit un 
besoin de justification à l'égard de ceux qui sont res­
tés au village. Par l'association, il est possible 
d'aider l'Ile: la faire mieux connaître, l'aider à sor­
tir d'une situation économique précaire, sont autant 
de preuves que cette migration n'est pas synonyme 
de rupture. Une catégorie d'amicales cherche à 
favoriser le développement de la Corse : les unes 
tiennent à participer au développement de l'écono­
mie corse et les autres désirent faire connaître la cul­
ture corse dans la cité phocéenne. Un tel objectif au 
milieu du siècle est original même si les membres de 
ces groupements ne sont pas très nombreux, leur tra-

vail se révèle efficace pour la reconnaissance de 
l'identité corse dans la ville d'accueiL Le thème est 
encote à l'ordre du jour, sous la poussée de mouve­
ments plus revendicatifs et politiques qu'associatifs. 

Les sources à notre disposition s'appuient sur 
de nombreux témoignages des acteurs eux-mêmes 
du phénomène associatif, sur les archives d'associa­
tions dont les informations sont croisées avec la 
consultation de la presse marseillaise entre 1923 et 
1939. 

Mise en valeur de la Corse 

La solidarité reste le fondement de ces grou­
pements qui veulent par leurs actions donner à la 
Corse une existence sur le continent et par là même 
améliorer son image. 

Une assocÜltion exceptionnelle 

Il nous faut évoquer une amicale très ancien­
ne, une des premières (1906) associations corses, 
qui s'est donnée une fonction de philanthropie à 
l'égard de tous les Corses installés à Marseille, quel 
que soit leur village d'origine, selon l'expression 
"La qualité de Corse est prise au sens large" : LA 
PmLANTHROPIQUE CORSE. 

Cette amicale illustre la solidarité qui a tou­
jours uni les Corses, et surtout ceux qui se sont ins­
tallés à Marseille dès 1906, les buts de la société le 
précisent bien : 

1 ° - Créer une caisse de secours pour les sociétaires 
et leur famille, 
2° - Une caisse de secours pour les veuves et les 
orphelins de sociétaires. 
3° - Procurer autant que possible des places aux 
sociétaires sans emploi et aux Corses venant de 
notre île, les initier dans leur nouvelle vie. 
3° - Défendre les intérêts des Corses se trouvant 
lésés. 

Les Corses de l'Entre-Deux-Guerres n'ont 
rien inventé en matière de solidarité, tout ou presque 
avait été écrit par la Philanthropique Corse de Mar-
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seille .. . Ce qui prouve qu'elle a vraiment répondu à 
un besoin à cette époque est qu'elle regroupait en 
1907, 1 200 membres, exploit qui ferait pâlir de 
jalousie beaucoup d'amicales de l'Entre-Deux­
Guerres et même d'aujourd 'hui. .. Nous tenons ce 
chiffre si important d'un article paru dans l' Annu 
Corsu 3 où Jean Casanova, Président, rappelle les 
débuts prometteurs de la société. 

Pour avoir l'efficacité requise dans l' expres­
sion de leur solidarité, les membres de la Philanthro­
pique précisent dans leurs statuts (Article 4) : 

"La société se place sous le patronage des autorités 
constituées et de tous les Corses haut placés" . 

Avec un tel soutien, effectivement ils sont en 
droit d'espérer aider leurs compatriotes à trouver un 
emploi ou un logement! 

L'enquête a confirmé ce soutien en disant 
effectivement que la Philanthropique parvenait à 
plus de résultats qu'une amicale de clocher dans cer­
tains cas. li n'y a qu'à voir les personnalités pré­
sentes aux banquets et autres fêtes, dont les noms 
sont connus dans la presse de l'Entre-Deux­
Guerres: 

Mr. Delfini : Préfet des Bouches-du-Rhône 

Mr. Sabiani : Conseiller Général, représentant le 
Maire 

Mr. Corbani : Conseiller Général 

Mr. Giovoni C. : Pharmacien 

Mr. Arrighi P. : Professeur 

Mr. Tasso H. : Député 

Mr. Ausilia : Conseiller d'arrondissement 

Me Carabelli : Président de la Fédération des 
Groupements Corses 

Devant cette liste d 'hommes politiques ou de 
personnalités corses habitant Marseille, on peut déjà 
apprécier la reconnaissance de cette société dans le 
milieu marseillais. Si elle veut "apporter une aide 
matérielle et immédiate aux Corses que le hasard et 
[' infortune jettent sur le pavé de Marseille" 4, elle 
est même disposée à aider "ceux qui essuient une 
déception définitive" grâce au service de rapatrie­
ment qu'elle a créé. C'est la société qui prend en 
charge les frais de retour au village. 

Jean Casanova, troisième Président de la Phi­
lanthropique, raconte le rôle du Président en parlant 
de son prédécesseur dans l'Anou Corsu, 1936 5 : 

« Le père Marsily (ziu Pasquale) était un 
véritable père de famille . En effet, quand il accom­
pagnait au bateau les Corses à rapatrier, il remettait 

le billet de passage et un pane c'un pezzu di salcic­
ciu 0 di casgiu pe' u viaghju » (un pain avec un 
morceau de saucisse ou de fromage pour le voyage). 

La Philanthropique Corse est le type de l'ami­
cale qui se met à la disposition de ses compatriotes. 
li est vraisemblable que si elle a perdu beaucoup de 
ses membres (460 en 1936), c'est parce que les ami­
cales de clocher lui ont fait une grosse concurrence. 
En effet, dans l'Entre-Deux-Guerres, la Philanthro­
pique se place au-dessus des amicales de clocher ; 
celles-ci sont aussi fondées sur la solidarité et en cas 
de besoin elles-mêmes pourront s'adresSer à la Phi­
lanthropique du fait de son ouverture à tous les 
Corses quelle que soit leur origine. 

Il semble qu'il y ait une sorte de hiérarchie 
dans les possibilités de rendre un service au niveau 
des amicales et les relations que la Philanthropique 
entretient lui donnent une certaine supériorité. 

Associations favorisant ['économie corse 

Nous trouvons là un autre type de solidarité, 
destinée à faire profiter la Corse et les Corses de 
leur départ sur le continent, et en arrière-plan à 
prouver donc qu'il n'y a pas eu trahison. 

LA MAISON CORSE 

L'une d'entre elles porte déjà un nom très 
prometteur, "La Maison Corse" ... Lorsqu'on sait 
combien les Corses souffraient de l'éloignement, 
évoquer la Maison Corse devait déjà leur chauffer le 
cœur. 

La Maison Corse est une association régie 
sous la loi de 1901 qui a déposé ses statuts en 1925. 
Son but est : faciliter l'expansion commerciale et 
économique de la Corse. Elle se présente comme 
"un organisme d' information, de documentation et 
d'action pour stimuler et faciliter l'expansion com­
merciale avec Marseille, le continent et les colo­
nies" . 

Son rôle en effet ressemble à celui d'une 
Chambre de Commerce dans la mesure où elle défi­
nit ainsi ses moyens d'action: 
- mettre à la disposition du public les renseigne­
ments concernant l'agriculture, le commerce ... en 
Corse. 
- aider les agriculteurs et les commerçants ou les 
industriels à participer aux foires, manifestations 
économiques de la métropole. 
- organiser une propagande active pour faire 
connaître la Corse (conférences, publications, presse). 
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Avant d'en terminer avec les statuts, nous 
devons mettre en valeur le conseil d'administration 
et sa composition; c'est la première fois que nous 
trouvons autant de "légionnaires" : 3 chevaliers de 
la Légion d 'Honneur et 2 officiers de la Légion 
d 'Honneur. Comme les Corses apprécient plus que 
tout les gratifications honorifiques, les autres 
membres du conseil sont aussi des "officiers" : 3 
sont officiers d'Académie, 3 sont officiers de l'Ins­
truction Publique. 

Quand la Maison Corse dépose ses statuts, 
elle se dispense de donner l'adresse de ses membres 
mais n'oublie pas de préciser leur promotion! 

Nous ne voyons aucun communiqué de presse 
jusqu'en 1933 : l'enquête est restée vague à ce sujet, 
peut-être dû au changement de président, car lorsque 
Monsieur Ambrogi laisse sa place à J.-P. Paoli, 
administrateur des colonies et chevalier de la Légion 
d 'Honneur, la Maison Corse informe ses compa­
triotes de ses faits et décisions, comme le précise un 
communiqué 6: 

"La Maison Corse étant leur patrimoine, les 
insulaires ont droit de regard dans son administra­
tion" . 

A partir de cette époque, les communiqués 
évoquent les décisions ou les problèmes soulevés en 
réunion, tel que le transport du bois, charbon de 
bois, granit, qui avait été facilité grâce à une déroga­
tion (obtenue par la Maison Corse) au monopole du 
pavillon français entre la Corse et le continent, mais 
le directeur de l'Inscription Maritime a refusé que 
l'armateur utilise la dérogation 7. 

La Maison Corse lutte pour obtenir ce genre 
d'avantages, de même qu'elle réalise avec succès en 
1933 et 1934 la propagande de la Corse à la Foire de 
Marseille. L'idée était bonne de faire connaître les 
produits régionaux en les présentant dans un 
pavillon à la Foire : le transport des produits vers 
Marseille était pris en charge par la Maison Corse à 
partir du port d'embarquement et elle remboursait le 
prix des échantillons à ses propriétaires. Son exposi­
tion de vins, châtaignes, ébauchons de pipes, huiles, 
granites, eaux d'Orezza, fromages et charcuteries a 
entraîné des contrats intéressants puisque les Halles 
Centrales de Paris et le Grand Marché de Marseille 
ont passé de grosses commandes 8. 

n semble que la Corse ait pris en considéra­
tion les possibilités de la Maison Corse puisque la 
"Société Anonyme d'Exportation de Langoustes et 
Poissons Corses" lui a demandé son appui pour 
obtenir l'autorisation de construire un vivier à l'Ile-

Rousse. Une intervention auprès de la Marine Mar­
chande leur a donné satisfaction 9. 

D'autres problèmes ont fait agir la Maison 
Corse, nous les étudierons en commun avec les 
autres organismes de défense des intérêts de la 
Corse, car il est extrêmement difficile pour le lecteur 
de savoir, à travers les communiqués, qui est vrai­
ment le responsable d'un succès en matière mariti­
me, chacun s'en attribuant le mérite ... En revanche, 
ce qui a fait le pouvoir de la Maison Corse sont les 
subventions qu'elle a reçues, preuve de sa recon­
naissance officielle par 10 : 

- le Conseil Général de la Corse 
-le Conseil général des Bouches-du-Rhône 
- la Mairie de Marseille 
- la Chambre de Commerce de Marseille 
- Mr. Raymond, concessionnaire du Vin du Cap 
Corse Mattei 
- Mr. Malaspina, industriel. 

n est évident qu'avec un tel soutien, la Mai­
son Corse revêtait parmi les groupements de Mar­
seille une autorité tout à fait originale. 

Le fait de citer les organismes lui accordant 
des subventions, de diffuser le compte-rendu de son 
assemblée générale dans l'édition Corse, sur plu­
sieurs colonnes, révèle un désir de s'imposer sur 
Marseille comme en Corse comme le groupement le 
plus solidaire vis-à-vis de la Corse. Le problème est 
qu'à ce niveau là, la Maison Corse a des concurrents 
qui revendiquent la même place ... 

Elle cherche aussi à s'attirer la sympathie des 
autres Groupements Corses de Marseille en leur pro­
posant de prendre, pour les 5 mois de la saison des 
fêtes, un abonnement pour les droits d'auteur et de 
louer un piano pour cette période. Nous avons trou­
vé la lettre proposant de réduire les dépenses des 
amicales, dans les archives de la Douanière, en date 
du 23 novembre 1938 : cette proposition aurait cer­
tainement pu séduire les amicales si les évènements 
de 1939 n'étaient survenus ... 

D'autre part, la volonté de solidarité de la 
Maison Corse s'est manifestée à l'occasion de la 
catastrophe d'Ortipario, puisqu'elle est à l'origine 
d'une Journée Corse à Marseille avec collecte dans 
la rue, vente de cartes postales et d'insignes dont le 
produit a été envoyé au Préfet de Corse pour qu'il 
l'adresse aux sinistrés. 

Cette Maison Corse achète en 1936 un local, 
6 boulevard des Dames, et le soulagement que tra­
duit un communiqué 11 : "Les Corses possèdent 
maintenant leur maison à Marseille", prouve le 
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désir de ses organisateurs de recréer un cadre initial 
cormu et si apprécié des Corses. De là à ce que le 
Président se voit devenir le Chef de Famille ... 

LE SYNDICAT D'INITIATIVE 

DES INTÉRETs DE LA CORSE 

Le Syndicat d'Initiative des Intérêts de la 
Corse est précisément une sorte de rival, dans la 
mesure où son intérêt se porte sur la prospérité de 
l'île . .. 

ull s'occupe de tout ce qui peut être utile au 
développement du commerce, de l'industrie et de 
[' agriculture en Corse", précisent les statuts de 
1930. 

Ce Syndicat est le type de l'association qui 
existe au moins depuis 1923 et ne déclare son exis­
tence qu'en 1930 ! Les communiqués de presse par­
lent de ses banquets dès 1924, l' Armu Corsu de 
1925 le cite parmi les associations marseillaises et 
nous avons même trouvé un compte-rendu d'assem­
blée générale en 1929 dans le dossier de la Préfectu­
re ... TI semblerait qu'à partir de 1930, le Syndicat 
d'Initiative des Intérêts de la Corse ait besoin d'être 
inscrit à la Préfecture pour gagner une certaine cré­
dibilité auprès des organismes officiels. 

En effet, sa mission est suffisamment revendi­
catrice pour que son existence ne puisse être contes­
tée. Le compte-rendu de son assemblée générale 
nous dorme une idée de ses préoccupations: 

• Etablissement d'une ligne téléphonique entre la 
France continentale et la Corse - sujet revendiqué 
depuis mai 1928 auprès du Ministre du Commerce 
et de l'Industrie. 

La réponse se fait attendre et le compte-rendu 
précise : UAttendons et tenons-nous prêts à réitérer 
nos plaintes sur le retard, s'il se prolonge". 

• Protestations contre l'augmentation du prix des 
couchettes à bord des navires de la Compagnie 
Fraissinet. Celle-ci a armoncé une augmentation de 
l'ordre de 150 % pour combler son déficit... 

Ce serait pour le Président Corticchiato : "un 
coup mortel pour le tourisme" , mais surtout pour les 
Corses de Marseille: "Par amour pour leur petite 
patrie, les Corses de l'extérieur font des économies 
pour pouvoir passer tous les 2 ans un mois dans 
leur pays natal". Autrement dit, avec une augmen­
tation de 150 %, les Corses de l'extérieur limite­
raient leur voyage tous les 6 ans ! Ce qui est tout à 
fait anormal et qui va nuire aussi à la Corse qui "vit 
en partie des quelques francs dépensés pendant leur 
congé, dans les villages, par ces derniers . . . ". 

C'est donc une atteinte tout aussi insuppor­
table pour l'économie corse, c'est pourquoi le Syn­
dicat d'Initiative a écrit au Sénateur-Maire de Bastia 
(Mr. Sari) pour réclamer une intervention, grâce à 
laquelle la Compagnie Fraissinet limiterait l'aug­
mentation à 90 %. 

Le Syndicat d'Initiative des Intérêts de la 
Corse ne dit pas qu'il reçoit des subventions, mais il 
a pour Président Maître Corticchiato, personnalité 
Corse à Marseille, qui parvient à drainer à ses fêtes : 

-le Préfet Delfini, préfet des Bouches-du-Rhône, 
alors qu'il se fait remplacer pour les autres fêtes, 
-le Docteur Ribot, Maire de Marseille, 
- Henri Tassot, député de Marseille. 

Autant de persormalités qui par leur présence 
reconnaissent les mérites du groupement et pourront 
donc être éventuellement sollicitées pour appuyer 
une requête. 

LA FÉDÉRATION DES GROUPEMENTS CORSES 

Nous savons par un communiqué de presse 12 
qu'elle existait en 1923, son siège se situant Brasse­
rie des Templiers. Dans le souvenir des personnes 
interrogées, cette Fédération est essentiellement 
associée au nom de Maître Carabelli, Président entre 
1927 et 1935, d'après une indication recueillie dans 
les archives de la Bonifacienne. 

Cette fédération semble vouloir rassembler le 
maximum de groupements corses pour porter les 
revendications des Corses à Marseille avec plus de 
force et favoriser le développement de la Corse. 
Indiscutablement la personnalité de Maître Carabelli 
a favorisé l'importance de la Fédération, mais une 
lettre de cette dernière trouvée dans les archives de 
la Douanière révèle sa préoccupation de recenser les 
groupements en 1933 (document en mauvais état 
mais preuve tout de même). La Fédération joint à 
cette lettre la liste des associations fédérées, rensei­
gnement très précieux. Sur les 30 amicales recen­
sées, il faut être prudent à en juger par la présence 
de la Calenzanaise (en sommeil depuis 1928) et de 
la Fraternelle Bastiaise dissoute début 1933. 

D'autre part, la comparaison de cette liste 
avec les communiqués de presse consultés nous per­
met de dire que toutes les associations corses de 
Marseille n'y adhéraient pas. Nous avons recensé 25 
associations existant par des communiqués entre 
1930 et 1933, n'adhérant pas à la Fédération. Parmi 
ces 25, il Y a 4 associations que nous avons mises en 
exergue pour leur durée et leur régularité dans la 
presse : l'A jacienne, la Cervionaise, la Cortenaise, 
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le groupe amical d'ûrezza. C'est tout de même 
étonnant, alors que cette liste de la Fédération parle 
de 3 amicales que nous ne connaissons ni par la Pré­
fecture, ni par la presse : 

- la Farinolèse, 

~ la Cargésienne, 

- Groupe Amical de San Martino di Lota. 

La Fédération ne faisait pas l'unanimité dans 
le milieu corse, et notons l'absence du Syndicat 
d'Initiative et de la Maison Corse qui précise: 

« La Maison Corse est un organisme général 
qui dépasse les limites de Marseille et n'a pas à se 
mettre sous la tutelle d'une Fédération locale, c'est­
à-dire de Marseille seulement. » 13 

Nous sentons bien la tension qui règne et la 
crainte de domination, bien que la Fédération ait 
affirmé qu'elle « s'interdit toute ingérence dans 
l'administration des groupements qui la compo­
sent » 14. La Maison Corse ne paraît pas satisfaite 
de cette garantie, elle veut rester indépendante. 

La Fédération des Groupements Corses a 
manifesté sa solidarité, après l'annonce des nou­
veaux tarifs pour la Corse en 1930 particulière­
ment. .. Le communiqué qu'elle passe le 19 janvier 
1930 invite tous les Groupements Corses à partici­
per à une manifestation pour protester contre ces 
tarifs, le 26 janvier au cinéma Majestic à Marseille. 
La Fédération prend soin d'inviter les représentants 
de la Corse, des Bouches-du-Rhône et les délégués 
des groupements insulaires du littoral méditerra­
néen, pour appuyer leur requête : « A département 
insulaire unique, cas unique ». 

Adolphe Landry et Henri Tasso défendent la 
cause des Corses à la Chambre 15. 

Le problème maritime 

Après cette présentation individuelle des 
groupements corses de Marseille, il convient de par­
ler du problème central à l'origine de toutes leurs 
revendications : le problème maritime. 

Il est évident que les Corses exilés, gardant le 
mythe du retour en tête comme remède à leur sépa­
ration, ressentent plus durement les entraves à leur 
possibilité d'aller dans l'île. La Compagnie Fraissi­
net, par les "conditions qu'elle impose" devient un 
véritable fléau pour les Corses, qui supportent mal 
cet obstacle à leur retour. Le fait que la Compagnie 
ait le monopole du transport, la positionne en unique 
responsable des problèmes des Corses. Dans ces 
conditions, compte tenu de leur vocation de défense 

des intérêts des Corses à Marseille comme en Corse, 
la Maison Corse, le Syndicat d'Initiative et la Fédé­
ration vont prendre à leur compte ce type de protes­
tation, chacun persuadé que son intervention sera la 
plus efficace. 

Le Syndicat d'Initiative paraît le mieux 
s'accorder avec la Maison Corse et la Fédération qui 
se concurrencent plus souvent. Ainsi le Syndicat 
d'Initiative reconnaît dans son compte-rendu 
d'assemblée que la Maison Corse a obtenu l'accep­
tation des colis agricoles jusqu'à 40 kg dans les 
ports et les gares. De même que la Maison Corse a 
fait baisser 20 % sur le taux du fret pour les produits 
agricoles (charbon de bois, pipes de bruyère, farine 
de châtaignes, légumes secs) 16. Cette victoire lui 
fait écrire : 

« La Maison Corse est un organisme écono­
mique qui remplit son rôle sans bruit, mais avec 
activité. » 

Le plus grand nombre de réclamations porte 
sur les conditions de transport pour les voyageurs : 
le Syndicat d'Initiative 17, la Maison Corse 18, et la 
Fédération 19 protestent pour obtenir des horaires 
d'arrivée moins matinaux (certains courriers arrivant 
à 4 h 00 du matin .. . ) et demandent une limite d'arri­
vée portée à 6 h 15 du matin. 

D'autre part, la suppression des visites doua­
nières par l'octroi reste un leitmotiv des années 
1933 et 1934. En effet, les voyageurs en provenance 
d'Algérie étaient dispensés de cette visite à l'arri­
vée, les Corses réclament aussi la visite dans le port 
de départ. En effet, la perte de temps qu'occasion­
nent ces visites compromet souvent les correspon­
dances avec les trains et les cars. 

La Compagnie Fraissinet ayant décidé 
d'imposer aux usagers le tarif kilométrique, unique­
ment en usage pour les transports terrestres jusque 
là, le Syndicat d'Initiative réclame les mêmes avan­
tages qu'en chemin de fer: acceptation du même 
type de bagage, colis à main autorisés sans supplé­
ment de tarifs .. . Cette taxe des colis à main fait 
l'objet de réclamations de la Maison Corse aussi qui 
déplore que la Corse ne soit desservie que par la 
Compagnie Fraissinet : le manque de concurrence 
garantit celle-ci de sa clientèle et ne l'encourage pas 
à satisfaire les Corses 20. 

Rien d'étonnant donc de voir ces 3 groupe­
ments soucieux de défendre les intérêts de la Corse 
et des Corses, se préoccuper activement du problè­
me. Malheureusement, ils ne sont pas toujours 
d'accord pour des revendications collectives, les 
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susceptibilités peuvent entraîner des contresens tels 
que la Fédération s'est demandée si elle devait parti­
ciper à la Journée Corse, organisée par la Maison 
Corse en faveur des sinistrés ... N'ayant pas été par­
tie prenante dans l'organisation (dont l'initiative 
revenait à la Maison Corse), elle organise une "dis­
cussion sur l'éventualité de sa participation" 21. Il 
semble tout de même que la solidarité ait été la plus 
forte et le 28 mai 1933 22, elle passe le communiqué 
suivant: 

« D'accord avec la Maison Corse et le Syndi­
cat cf Initiative des Intérêts de la Corse, la Fédéra­
tion des Groupements Corses de Marseille participe 
à l'organisation d'une Journée Corse au bénéfice 
des habitants sinistrés. » 

et conseille vivement aux "groupements fédérés" de 
participer à cette journée. 

La concurrence qui se perçoit entre la Maison 
Corse et la Fédération semble se porter surtout une 
notion de regroupement des associations corses, 
alors que ce problème ne touche pas le Syndicat 
d'Initiative des Intérêts de la Corse. 

Cependant, en dehors des querelles d'influen­
ce il n'en reste pas moins que ces groupements 
corses de Marseille font leur possible pour aider l'île 
à sortir de sa situation de sous-développement éco­
nomique. La motivation générale reste la Corse et, si 
les protestations contre la Compagnie Fraissinet ont 
pris cette importance, c'est précisément la preuve 
d'un intérêt pour la Corse et dans un intérêt indivi­
duel : celui de pouvoir rentrer au village dans les 
meilleures conditions. Cette solidarité manifestée 
dans ce cas sous un jour revendicatif met en éviden­
ce l'amour des Corses pour leur "petite patrie" et 
nous voyons là qu'ils ne sont pas si différents des 
amicales de clocher. Tout au plus, leur moyen de 
l'exprimer est différent. 

Valorisation de la culture corse 

On peut en effet parler d'une seule et même 
préoccupation des Corses à Marseille, dans l'Entre­
Deux-Guerres: tous ceux qui se rassemblent en 
association le font dans un désir de "vivre la Corse" 
même en étant éloignés d 'elle. 

La diffusion de la culture corse ne fait pas 
exception à ce désir. . . lorsqu'on sait combien les 
poèmes évoquent si souvent les endroits chéris de 
cette "petite patrie". C'est pourquoi dans une certai­
ne mesure, on peut dire que cette valorisation de la 
culture corse se retrouve dans toutes les associa­
tions, y compris celles de clocher. On peut donc tout 

à fait parler d'expression de solidarité dans la créa­
tion de ce type d'association originale qui pennet de 
glorifier la Corse tout en faisant connaître et appré­
cier à un public corse autant que continental, la cul­
ture corse. 

Un groupe de Corse rassemblé autour de Paul 
Arrighi a surtout travaillé dans ce sens pendant 
l 'Entre-Deux -Guerres, favorisant la diffusion de la 
littérature corse et organisant des expositions de 
peintres corses. 

ANNU CORSU 

Sans qu'il s'agisse réellement d'une associa­
tion, il est important dans l 'histoire de la culture 
corse à Marseille de parler de l'Annu Corsu, revue 
littéraire sous fonne d'almanach dès 1923 !!! 

Créée par Antoine Bonifacio, Paul Arrighi et 
Pierre Leca, cette revue est d'autant plus intéressan­
te qu'elle a existé très tôt: c'est une sorte d'avant­
garde dans la mesure où de plus elle est rédigée en 
dialecte jusqu'en 1925. A partir de là l'Annu Corsu 
se décompose en partie corse et partie française. Son 
sous-titre "Almanaccu letterariu illustra tu antologia 
regionalista" qui donnait à la Corse l'équivalent de 
l'almanach provençal, disparaît. 

Les publications de l'Annu Corsu revêtent un 
caractère régionaliste et félibréen et dès 1926 appa­
raît un tenne inventé par Paul Arrighi : le Cyméis­
me. Cette expression voulait désigner « l'aspect tra­
ditionaliste, purement sentimental et linguistique de 
ce mouvement que connaissaient alors plusieurs de 
nos vieilles provinces » dit Paul Arrighi. Le régiona­
lisme qui motive Paul Arrighi et les auteurs d' Annu 
Corsu les pousse à se démarquer de l'autonomisme 
à une époque où l'Italie revendique le rattachement 
de la Corse. Le Cyméisme leur permet de mettre en 
valeur une identité corse sans pour autant être quali­
fiés d'autonomistes, ils revendiquent l'appartenance 
à la France en mettant le caractère corse comme une 
priorité dans leurs préoccupations. 

KALLISTÉ 

En 1932, Paul Arrighi et Charles Giovoni 
créent une association, Kallisté, groupe littéraire et 
artistique corse, dans le but d' "organiser des confé­
rences, des réunions et des représentations théâtrale" . 

L'Annu Corsu de 1933 annonçant sa création 
précise que cette association "ne fera double emploi 
avec aucun des très nombreux groupements" corses 
de Marseille. En effet, ce groupe tient à accuser la 
différence : 
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"Quel était jusqu'ici l'organisme destiné à 
faire connaître aux Corses de Marseille qui ont un 
peu perdu le contact avec leur pays, leurs gloires lit­
téraires et artistiques, le talent des poètes, écrivains, 
artistes et musiciens corses ?" 23 

Leur but est donc de faire savoir qu'il existe 
une littérature corse et de la faire connaître à leurs 
compatriotes. C'est une motivation toute proche de 
l'Annu Corsu mais cette association espère toucher 
sur Marseille un public plus nombreux par les mani­
festations qu'elle organisera. Convaincus que le fait 
d'être Corse a pu aider certains poètes ou artistes, 
les fondateurs de Kallisté veulent valoriser l'idée 
que les continentaux peuvent se faire de la Corse: 

"L'insularité existe : elle a de bien mauvais 
côtés, mais elle a aussi des aspects d'une noblesse 
indiscutable, et ceux-là nous devons les conserver 
jalousement, les mettre en pleine lumière" . 

Kallisté a commencé d'exister brillamment 
avec la réception qu'elle a offert à Paul Valéry, Pré­
sident d'Honneur, le 17 mars 1932 en l'honneur de 
son passage à Marseille. Paul Valéry lui-même a 
insisté sur l'intérêt de mettre en valeur "l'état 
d'insularité" qu'il qualifie ainsi: 

"Cette espèce de manière d'être qui a pour 
caractère de regarder la pensée en l'isolant en 
quelque sorte comme au milieu d'une mer . . . " 

Parmi les personnalités composant le bureau 
de Kallisté, se trouve Marcel Poggioli, professeur à 
l'Ecole des Beaux-Arts, dont les toiles ont souvent 
mis en valeur les paysages insulaires, autre manière 
de faire "vivre" la Corse à Marseille. Ses exposi­
tions ont toujours créé un évènement que Kallisté a 
mis en valeur par des communiqués dans la presse. 

Régulièrement des soirées étaient organisées 
où une conférence sur le thème inépuisable de la 
Corse donnait l'occasion à Emile Ripert, Lorenzi de 
Bradi ("L'image Corse chez Napoléon"), ou Pascal 
Antonrriarchi de faire revivre une page d'histoire. 
Les soirées de Kallisté étaient aussi consacrées à 
l'audition de musiques et chants corses interprétés 
par : Argentine Ciampi, les chœurs corses de Mme 
Salvarelli, le Trio Agostini, le Quatuor Cyrnéen, le 
groupe Macchiaghjoli ... On y appréciait essentielle­
ment les chansons du terroir et Kallisté organisait 
des soirées pour écouter les premières œuvres de 
Henri Tomasi, Grand Prix de Rome. 

La solidarité dans ce monde culturel mis en 
valeur par une élite corse méritait d'être reconnue. 
Si elle n'a pas toujours déplacé tous les Corses de 
Marseille, elle a, en revanche, pennis de parler de la 

culture corse, entraînant des communiqués de pres­
se. L'usage de la presse par Kallisté est tout à fait 
différent des besoins des autres amicales. Elle avait 
la notoriété du fait des hommes prestigieux qui la 
composaient, mais elle avait besoin de la presse pour 
que les Corses de Marseille et les continentaux puis­
sent faire connaissance avec d'autres Corses. Même 
si tous les Corses ne se sont pas sentis concernés par 
une exposition Poggioli, un récital ou une conféren­
ce, il était important qu'ils aient connaissance de 
cette manifestation grâce à la presse. 

li faut d'ailleurs noter que ces communiqués 
figurent rarement dans la rubrique "Sociétés, Syndi­
cats, Associations, Groupements" généralement 
réservée aux associations dont nous avons parlé pré­
cédemment. Les manifestations organisées par Kal­
listé sont répertoriées dans le rubrique "Confé­
rences" ou "Arts" selon le cas. 

C'est une indication importante sur la recon­
naissance de Kallisté en tant qu'association différente. 

GROUPE AMICAL DE LA VALLÉE DU TARAVO 

Une association de clocher, en apparence, 
semble s'inscrire tout de même dans la mise en 
valeur de la culture corse : le groupe amical de la 
Vallée du Taravo. 

L'Annu Corsu de 1930 précise que le groupe 
est affilié à la Fédération Régionaliste Française et 
nous informe de la participation de Charles Giovoni 
dans le bureau ... Il s'agit des premières infonna­
tions que nous recueillons, cette association n'ayant 
pas déposé ses statuts à la Préfecture. 

La presse à partir de 1931 pennet d'apprendre 
que le groupe organise un congrès régionaliste 
annuel à Zicavo en septembre. Un communiqué 24 
explique un peu mieux son but de réunir: 

"Tous ceux qu'anime l'amour de la petite 
patrie et qui désirent y voir pénétrer à un rythme 
plus accéléré le progrès matériel et moral". 

Les manifestations artistiques que le groupe 
organise à Marseille sont souvent associées à des 
représentations de groupes provençaux du fait de 
leur appartenance au mouvement régionaliste : 

"Le seul organisme corse adhérant au mou­
vement" 25. 

Cependant très souvent les actions sont 
menées conjointement avec Kallisté, le facteur com­
mun étant Charles Giovoni, par exemple l'organisa­
tion au IXe Congrès des Ecrivains de France à Ajac­
cio 26. 
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VOCATIONS SACERDOTALES 

Bien qu'il ne s'agisse pas d'une amicale, il est 
indispensable de parler comme phénomène 
d'expression de solidarité, de la "Journée des Voca­
tions Sacerdotales". 

Créé en 1933 par le Professeur Mattei à Mar­
seille, en accord avec le Docteur Pieri, le Chanoine 
Pila et Monseigneur Rodie (Evêque d'Ajaccio), le 
comité d'organisation décidait d'organiser une jour­
née à Marseille en faveur des vocations sacerdotales 
en Corse. 

Aussi curieux que cela paraisse, nous avons 
décidé de parler de ce groupe de personnes dans une 
partie réservée à la culture, car la culture corse y 
était partie prenante. 

En effet, le programme de cette Journée était 
souvent associée à une conférence, faite par Monsei­
gneur Rodie sur "Les Origines du Peuple Corse", 
sur "Les Chants Corse à travers les âges" et "Un 
Précurseur de Napoléon, Sampiero Corso" : la 
conférence terminait la Journée qui se déroulait 
ainsi: 

8 h 00 : Messe à l'église Saint-Canat-Ies-Prê­
cheurs. Homélie de Monseigneur Rodie. 
En 1933 27 : • "Dio vi Salvi Regina" chanté par 
les chœurs corses de X. Tomasi 

• Chants corses du XVIIIe siècle 

• Invocation religieuse corse du XVIIe siècle 

• Monsieur Figarella de l'Opéra 

Monseigneur Rodie parlait du manque de 
vocations, 200 paroisses étant sans prêtres, tout en 
attirant les Corses de Marseille dans un élan de soli­
darité. Ce type de regroupement est tout à fait 
unique, nombreux étaient les Corses les plus divers 
qui participaient à cette journée. Ils venaient soute­
nir le clergé corse par cette sorte de quête qui met en 
valeur une exploitation possible de la solidarité des 
Corses. Le principe d'organiser une grand-messe 
avec chants corses suivie d'une conférence permet­
tait d'attirer un plus grand public et la personnalité 
du professeur Mattei y contribuait considérable­
ment. 

Notons une phrase retenue lors d'une enquête: 

"La quête était faite par Monseigneur Rodie 
et tout le monde était heureux de mettre un gros 
billet" ! 28 

Voilà qui nous éclaire tout à fait sur la partici­
pation des Corses de Marseille ravis de prouver leur 
contribution à une fête de charité en faveur de la 
Corse, et de pouvoir s'acquitter de cette dette qu'ils 
sont persuadés d'avoir envers la Corse. 

Conclusion 

Le phénomène de l'Entre-Deux-Guerres est 
donc tout à fait original dans la mesure où les 
migrants ne se satisfont pas d'un réseau informel qui 
serait tout à fait capable de reconstruire une solidarité. 

Les Corses de l'Entre-Deux-Guerres ont 
besoin de reconstituer dans le cadre associatif le 
regroupement des réseaux familiaux, clanique, poli­
tique. Ils refusent la rupture avec la cellule d'origine 
et créent l'association pour qu' elle reproduise le 
cadre de départ. 

Les revendications de ces associations n'ont 
pas toujours été couronnées d'un grand succès mais 
ont eu le mérite d'exister à une période où la migra­
tion corse se fixait à Marseille. Elles mettent en 
valeur le traumatisme de la séparation et une culpa­
bilisation fréquente dans la migration de sociétés 
patriarcales 29. 

Pour A. Sayad, le migrant a besoin de restruc­
turer son identité pour s'adapter au nouveau milieu. 
Le migrant corse répond également à un projet 
migratoire où les illusions sont entretenues collecti­
vement dans le village mais il parvient à s'intégrer 
plus facilement grâce au phénomène associatif. Il 
peut ainsi transposer une appartenance à un groupe 
et exprimer son originalité, sa "différence" sans pro­
blème. Cette phase transitoire mise en place par les 
associations de clocher est suivie d'une nouvelle 
étape où le migrant a réussi à régler ses propres dif­
ficultés et parvient à élargir son champ d'action. li 
s'agit alors de s'occuper de la Corse dans son 
ensemble pour qu'elle puisse profiter pleinement de 
la réussite migratoire. On fait alors appel à un suc­
cès collectif qui doit absolument rejaillir sur l'île. 
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Comment peut-on être Corse à Marseille en 1990 ? 

Flora MENSAH-LECCIA 

N OUs nous proposons d'étudier le comportement 
des Corses de Marseille à travers quelques 

amicales corses actuelles. 

Pour effectuer nos enquêtes et interviews, 
nous avons sélectionné trois amicales qui nous 
paraissaient assez représentatives, à savoir : "l'Ami­
cale Phllanthropique Douanière Corse", "l'Amicale 
La Sartenaise", "l'Amicale du Cap Corse". 

La première, créée en 1929, nous semble inté­
ressante car elle est non seulement l'une des plus 
anciennes, fonctionnant bien actuellement, mais 
aussi parce que de type "association professionnel­
le" elle regroupe en son sein des fonctionnaires, et 
peut refléter de ce fait la "mentalité corse" par 
excellence d'une génération de premiers émigrés 
corses ou de fils d'émigrés de la deuxième généra­
tion, car les différents membres se répartissent dans 
une tranche d'âge allant de trente-cinq à soixante 
ans pour ceux qui sont en activité et au-delà de 
soixante pour les membres retraités. Cette amicale 
présente une originalité, celle d'accueillir les conti­
nentaux qui le désirent puisqu'elle est ouverte "aux 
Corses et aux amis de la Corse". 

La deuxième amicale nous paraît offrir un 
autre intérêt, celui de regrouper des membres venant 
d'horizons sociaux différents, d'être aussi ancienne, 
et surtout dirigée par une femme. 

La troisième a l'avantage d'être nouvellement 
créée d'une part et de regrouper d'autre part des 
jeunes adhérents, le vice-président et les secrétaires 
sont jeunes, ils captent ainsi une bonne partie de la 
jeunesse corse. 

Notre questionnaire d'enquête se centre sur 
différents thèmes. Tout d'abord il tente de classer 
l'enquêté quant à son origine, son statut (naissance 
en Corse ou sur le continent) ; il le situe par rapport 
à l 'émigration (est-il émigré lui-même ou fils d'émi­
grés? a-t-il gardé son identité corse face à la langue 
corse parlée ou lue ?). il tente de le situer par rap­
port à l'intérêt qu'il porte à la Corse et à ses tradi­
tions (ses relations avec le pays, voyages en Corse, 
fréquence et durée, mode d'installation au village, 
les activités individuelles ou collectives pratiquées 
pendant les vacances). Toutes ces informations peu-

vent nous renseigner sur le degré d'intégration des 
amicalistes dans leur communauté villageoise. 

A travers le questionnaire, nous abordons le 
thème du civisme, du projet de "retour au pays", 
l'attitude face à la vie religieuse et au "culte des 
morts", les préoccupations culturelles corses à tra­
vers la lecture, la musique. Un autre thème tente 
d'étudier les modalités de la vie associative: les 
motivations d'inscriptions, personnelles ou pas, les 
motivations des adhérents quant à leur quête (que 
recherchent-ils dans une amicale ?). Est-ce simple­
ment le fait de se divertir, ou celui, plus profond, de 
retrouver une ambiance villageoise idéalisée, le 
"bain culturel", l'ambiance sécurisante familiale? 

Nous désirions également mettre en évidence 
les relations qui peuvent exister entre amicalistes ; 
ces derniers se rencontrent-ils en dehors de l'amica­
le, si oui, dans quel but? Quelle perception ont-ils de 
la solidarité corse? Leur semble-t-elle encore 
vivace ? 

Nous avons rencontré les amicalistes chez 
eux, dans leur amicale. Nous avons eu des entretiens 
avec les présidents des amicales sélectionnées. Nous 
avons rencontré le président de la "Fédération des 
Groupements Corses des Bouches-du-Rhône", afin 
de déterminer les objectifs de sa création, ainsi que 
les actions menées par elle. Lors de fêtes, nous nous 
sommes intégrée aux cérémonies, avons assisté à 
des réunions. 

Nous avons volontairement limité notre 
échantillonnage, préférant privilégier l'aspect quali­
tatif au profit du quantitatif, car très vite nous nous 
sommes aperçue que notre questionnaire touchait la 
sphère de l'affectif et qu'il fallait laisser aux enquê­
tés la possibilité de parler de leur "être corse", de 
s'exprimer comme ils le désiraient, à travers des 
questions ouvertes concernant certains thèmes 
comme ceux du "culte des morts", de la "parenté", 
de la "vie religieuse"de "l'exil", du "projet de 
retour". 

Au moment venu, si le besoin s'en faisait res­
sentir, nous laissions la possibilité à l'enquêté de 
s'exprimer librement et longuement sur un des 
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thèmes qui lui tenait à cœur. Cet entretien non direc­
tif était vécu comme important et nécessaire par nos 
enquêtés, il éveillait en eux cet "appel viscéral de la 
Corse, terre inoubliable". 

n faut noter que le fait que nous étions Corse 
et parlions la langue sécurisait nos interlocuteurs, ils 
pouvaient pleinement communiquer avec nous, se 
laisser aller dans leurs confidences, sentant qu'ils 
étaient non seulement écoutés mais surtout com­
pris ; ainsi, en toute confiance et spontanéité ils 
transmettaient leurs souvenirs, leurs rêves et désirs 
face à cette culture corse si prégnante qui les habite. 

Présentation des résultats des trois amicales 

1/ Intérêt porté à la Corse 

Pour tenter de cerner l'importance de l'intérêt 
porté à la Corse par les amicalistes interrogés, nous 
avons considéré deux facteurs qui nous semblent 
significatifs : l'usage de la langue corse (parlée ou 
lue), et les séjours effectués en Corse, dans leur 
régularité et leur durée. 

Dans l'ensemble les personnes interrogées 
(30 au total) ont pratiquement tous un père né en 
Corse (29), et 22 ont leur mère née en Corse. Parmi 
les sujets interrogés, on note que 14 sont également 
nés en Corse, 12 ont épousé un conjoint Corse. On 
peut donc penser que pratiquement la moitié des 
interviewés est composée d'authentiques Corses, si 
l'on conçoit que pour être considéré comme tel, il 
faut avoir ses parents nés en Corse, et être soi-même 
né là-bas. 

li faut souligner que la plupart des amicalistes 
sont issus de parents Corses immigrés, cela pour 22, 
les parents de ces derniers du fait de l'éloignement 
vont inculquer à leurs enfants les valeurs tradition­
nelles corses. Il s'agit le plus souvent de naviga­
teurs, de fonctionnaires des douanes, de la police, de 
militaires, d'employés des tramways et d'agents de 
la ville de Marseille, qui sont soit restés sur le conti­
nent soit revenus au village à leur retraite. Tous ces 
paramètres vont renforcer les amicalistes dans leur 
attachement à la Corse. 

Face au problème de l'utilisation de la langue, 
les résultats nous montrent que 24 sujets parlent le 
corse; les douaniers et les Sartenais sont plus nom­
breux à le pratiquer régulièrement, ce qui tend à 
prouver qu'ils aiment se retrouver dans une ambian­
ce "corse" et qu'ils sont "d'authentiques Corses". 
Parmi les Cap-Corsins il y a plus de jeunes gens qui 

font partie de la troisième génération, ce sont leurs 
parents qui ont émigré, ils comprennent parfois le 
corse, mais souvent ne savent pas le parler. 

15 amicalistes parlent le corse régulièrement, 
en famille, surtout ceux qui sont nés en Corse. Cet 
intérêt se renforce lorsque Ego est né en Corse et a 
un conjoint Corse; de ce fait il parle corse en famil­
le, avec ses propres parents, avec son conjoint, et 
parfois il s'adresse en langue corse à ses enfants, qui 
le parlent ou le comprennent. Il faut noter que 15 
sont nés en Corse, certains y ont leurs parents qui 
n'ont pas quitté le pays. 

Bien que de nombreux amicalistes pratiquent 
leur langue corse, parmi eux peu de leurs enfants le 
parlent. Ceci s'explique, parce que les parents sont 
enfants d'immigrés ou immigrés eux-mêmes; ils 
ont préféré s'adresser en français à leurs enfants 
pour faciliter leur scolarisation, se souvenant des 
difficultés qu'ils avaient rencontrées par le passé 
dans leur scolarité. Certains enfants ont appris le 
corse à la "Maison de la Corse" et l'ont présenté au 
Baccalauréat en matière "option", c'était l'occasion 
de retrouver leurs racines d'une façon fort pratique. 

En ce qui concerne les voyages en Corse, les 
résultats nous montrent que dans chaque amicale, la 
quasi-totalité des adhérents effectue un voyage 
annuel en Corse, au moment des vacances. 

- 27 amicalistes font des séjours réguliers en Corse, 
on note que 24 effectuent des séjours de plus d'un 
mois. 
- 14 sujets interrogés y vont plusieurs fois par an, 
pour la Toussaint, les fêtes de Noël, Pâques, l'ouver­
ture de la chasse ; ils y vont chaque fois que l' occa­
sion se présente, ceci est facilité de nos jours par la 
rapidité et la fréquence des moyens de transport, les 
tarifs spéciaux durant les périodes non touristiques. 

Si l'on compare entre amicales la durée de 
séjour au village, on s'aperçoit que les "douaniers" 
et les "Cap-Corsins" font des séjours de plus d'un 
mois ; dans ces cas il s'agit surtout de fonction­
naires. Par contre, si les "Sartenais" effectuent plu­
sieurs voyages par an, ils font des séjours de moins 
d'un mois, fractionnant leurs vacances pour être pré­
sents au pays à divers moments de l'année; il 
semble que le fait soit dû à la fonction exercée, 
médecin, avocat, profession libérale, qui oblige les 
intéressés à morceler leurs vacances ; cependant 
l'intérêt pour la Corse est aussi fort. 

Le fort taux de personnes qui regagne la 
Corse dès que possible, atteste du profond attache­
ment que les amicalistes éprouvent pour leur terroir. 
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2/ Intérêt porté à la culture corse 

Afin de voir l'intérêt que portent les adhérents 
à la culture corse, nous avons considéré deux fac­
teurs : la lecture d'ouvrages, de quotidiens en langue 
corse, ou de livres traitant de problèmes corses, de 
l'histoire de l'île, de sa politique, ainsi que l'écoute 
de musique corse traditionnelle, folklorique ou 
engagée. 

L'intérêt porté à la culture corse se voit au fort 
taux de personnes écoutant la musique du pays, et à 
celui consacré à la lecture d'ouvrages traitant de 
sujets sur la Corse. En effet la quasi-totalité des ami­
calistes écoutent de la musique corse: 

- 28 écoutent surtout de la musique traditionnelle, 
paghjella, voceri. 
- 24 écoutent des variétés, succès à la mode faciles à 
écouter, que l'on entend durant toutes les vacances 
au village. « L'écoute de disques ou de cassettes sur 
le continent permet de se replonger dans l'ambiance 
corse des vacances» nous livrent les amicalistes. 
- 14 préfèrent la musique engagée. 
- 15 de nos enquêtés chantent en corse. 

Quelques adhérents jouent de la guitare, ce 
qui leur permet de vivre des moments intenses lors­
qu'en groupe ils entonnent les chants du terroir 
accompagnés à la guitare, recréant l'ambiance des 
veillées, des fêtes; cela permet nous dit-on « de se 
déconnecter totalement de la vie marseillaise, de 
revivre un moment la gaieté, la chaleur de l'ambian­
ce villageoise, c'est un moment de joie, un rêve 
éveillé collectif, d'autant plus fort que les partici­
pants entonnent en chœur les chants du folklore 
classique corse, que nous avons tous en nous, à fleur 
de peau, ce sont les plus beaux moments de commu­
nion où l'on se sent solidaires, frères appartenant 
tous à la même terre-mère. » 

Les enquêtés préfèrent écouter des chansons 
corses lorsqu'ils sont en famille, lorsqu'il y a une 
fête, ou lorsqu'ils se sentent un peu tristes. La 
musique donne la possibilité à chacun de s'évader et 
de rêver du pays lointain, de se plonger dans un bain 
culturel sécurisant et chaleureux, de se nourrir d'une 
douce nostalgie où "l'ici" déçoit et où 'Tailleurs" 
est le merveilleux tant attendu, le paradis perdu que 
l'on fête comme un rituel avant le retour promis et 
tant attendu pour les vacances. 

Les amicales connaissent bien cet attache­
ment au folklore, elles font venir au cours de leurs 
fêtes des vedettes corses confirmées, ce qui leur 
garantit une soirée réussie, un prestige assuré. Sou­
vent ce sont les amicales qui vont permettre à des 

chanteurs débutants d'être consacrés "vedette", 
après leur passage au cours d'une soirée de gala. 

Concernant l'intérêt que les amicalistes accor­
dent aux journaux, revues, livres traitant de sujets 
sur la Corse, on note que les "Cap-Corsins" sont en 
tête pour tout ce qui est de la lecture de livres histo­
riques ; les "douaniers" s'ils lisent peu d'ouvrages 
sur la Corse, préfèrent par contre lire régulièrement 
les quotidiens insulaires. 

- 18 sujets interrogés lisent le corse, ce sont ceux 
qui le parlent, qui ont l'habitude d'acheter des quoti­
diens insulaires publiés en langue corse. 

- 18 lisent des ouvrages se rapportant à la Corse, 
traitant soit d 'histoire, de culture, de politique ou 
d'économie, revues éditées en français. 

- 15 achètent et lisent régulièrement un quotidien 
insulaire. 

Par la lecture de quotidiens corses, 
d'ouvrages traitant de la Corse, l'amicaliste a le sen­
timent de n'être pas coupé de la communauté insu­
laire, de se projeter non seulement dans la vie de son 
village, mais dans celle de l'île entière, c'est en 
quelque sorte une manière d'entretenir, de préserver 
son identité corse, de crainte d'en être dépossédé par 
l'éloignement. 

Ces livres sont, pour certains, d'excellents 
moyens de détente après le travail, nous dit-on; 
pour d'autres ce sont des instruments de culture 
auprès desquels ils s'informent sur le passé, le pré­
sent et le devenir de leur île, tant au point de vue 
politique, économique, que sociologique. 

De part sa double appartenance culturelle, 
l'amicaliste se sent agressé par sa deuxième culture, 
il doit sans cesse se battre pour faire triompher sa 
"corsitude". 

3/ Le séjour au village 

Il nous permet de cerner la population enquê­
tée dans son contexte au village, de voir son mode 
d'installation, son intégration familiale, et de déceler 
les nouveaux comportements. Pour cela nous consi­
dérons le type de maison habitée, maison familiale, 
nouvellement construite, location, l'accueil d'amis 
durant les vacances, ainsi que la mobilité des per­
sonnes durant leur séjour. L'enquête nous révèle que: 

- 27 amicalistes sont installés dans la maison fami­
liale, au village de leur père ou de leur mère, maison 
qu'ils ont souvent modifiée, apportant les commodi­
tés indispensables, eau, électricité, dès que le village 
a pu être équipé. Ils ont lorsque c'était possible 
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modernisé la cuisine, installé les sanitaires, construit 
d'autres pièces pour que tous les enfants et petits­
enfants puissent se retrouver au complet pendant les 
congés. 

La maison familiale devient ainsi le lieu des 
retrouvailles, du rassemblement de la famille. 

Ce besoin de se rassembler est vécu comme 
très important pour les personnes d'un certain âge, 
car il rassure sur l'appartenance à la communauté; 
se rallier à elle signifie pour tous qu'il n'y a pas eu 
de coupure avec le milieu d'où l'on vient, que l'on 
est demeuré Corse "corsu avanti" et que l'on conser­
ve jalousement au plus profond de soi son identité 
corse, son eSBpt de famille, ses racines, son amour 
pour la Corse. 

Certains ont fait de grands travaux d'embel­
lissement, ou ont construit de somptueuses 
demeures, signe de leur réussite sur le continent; à 
ce niveau, la maison témoigne aux yeux de la com­
munauté villageoise que le sacrifice d'expatriation 
n'a pas été vain et se justifie pleinement. 

De rares personnes ne vont en Corse que très 
occasionnellement, et louent sur place; ceci 
s'explique par le fait qu'elles sont nées sur le conti­
nent de parents immigrés, le conjoint étant "pinzu­
tu", elles n'ont plus de famille proche pour les 
accueillir. 

- 25 se déplacent dans l'île pour faire du tourisme, 
voir des amis corses du continent demeurant dans 
une autre région que la leur. 

- 21 amicalistes affinnent recevoir des amis conti­
nentaux chez eux durant leur séjour au village. 

- 15 enfants d'amicalistes invitent leurs copains 
continentaux. 

Le séjour en Corse est donc l'occasion pour 
les exilés de recevoir des amis marseillais dans leur 
maison familiale, de leur faire découvrir leur "île de 
beauté" dont ils ont tant parlé durant l'année et dont 
ils sont si fiers 

Les "Sartenais" semblent être ceux qui 
accueillent le plus d'amis continentaux, aussi bien 
eux-mêmes que leurs enfants. Ce comportement est 
nouveau, il témoigne de la bonne intégration de 
l'amicaliste au sein de la communauté marseillaise, 
il exprime son degré d'acculturation (l'exilé éprouve 
le besoin de se replonger dans l'ambiance villageoi­
se, mais aussi celui de ramener les amis, de faire du 
tourisme avec eux). 

4/lntégration dans la vie religieuse 
et collective du village 

Pour détenniner le degré d'intégration des 
amicalistes au sein de leur communauté villageoise, 
nous avons retenu deux facteurs, à savoir: la partici­
pation à la vie collective, à travers les parties de 
chasse, la fréquentation du café du village, les dis­
cussions sur la place publique, "haut lieu de ren­
contre des villageois", et la pratique de la vie reli­
gieuse, c'est-à-dire la participation à la messe, pro­
cessions, enterrements, fêtes votives. 

A propos de la vie collective, l'enquête nous 
indique que: 

- 23 amicalistes passent une bonne partie du temps 
au café du village pour y jouer aux cartes en équipe, 
se retrouver dans l'ambiance avec la gaieté, les tour­
nées que l'on paye à tour de rôle, les petits verres 
que l'on boit en groupe. Le verre bu en présence des 
autres, payé tour à tour par les différents convives, 
participe d'un rite qui a pour but de sceller les ami­
tiés, d'être intégré dans un clan, de se sentir solidai­
re quoi qu'il arrive, de maintenir la cohésion du 
groupe. 

Lorsque tous les convives lèvent leur verre en 
disant "salute", ne peut-on voir dans ce rite une 
façon de conjurer le sort, de préserver l'entité du 
groupe de la perte d'un de ses membres ? Chacun 
par ce pacte affinne et garantit aux autres son ami­
tié, son engagement, sa parole; c'est également un 
excellent moyen d'infonnation entre initiés sur les 
dernières nouvelles du village, de la région, qui ainsi 
circulent. 

- 20 enquêtés aiment discuter entre hommes sur la 
place publique, devant la Mairie, à l'abri du soleil, 
assis sur des bancs de pierres. Ce sont en général 
des discussions fort animées qui ont souvent pour 
thème la politique, elles se tiennent à différents 
moments de la journée : le matin, avec interruption 
pour le repas de midi, et l'après-midi après la sieste 
jusqu'au moment du dîner. 

- 15 d'entre eux aident les parents et amis restés au 
village dans leur activité agricole, ou les aident à 
"faire le bois pour l'hiver". 

Certains aiment partir en équipe pour la bat­
tue au sanglier, ou pour une bonne partie de pêche. 
Les femmes participent à des activités collectives au 
moment des fêtes, ou elles aident à la préparation de 
gâteaux, de menus, car ces moments sont l'occasion 
de grands rassemblements autour de la table familia­
le, parents et amis sont invités. 
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Nous constatons que dans l'ensemble les ami­
calistes, de retour au pays, aiment participer pleine­
ment aux discussions, jeux, à la vie communautaire 
du village ; ceci est le signe qu'ils peuvent à tout 
moment se couler dans le "groupe village", c'est la 
garantie de leur parfaite intégration. 

Nous avons voulu à travers le thème de la vie 
religieuse voir si les amicalistes accordent une place 
aussi importante aux manifestations religieuses qui 
soulignent et renforcent la cohésion sociale, ou si 
elles ont pris du recul, du fait de leur installation sur 
le continent. 

A cet effet nous tentons de comparer le com­
portement à Marseille et celui affiché en Corse, afin 
de souligner l'emprise de la communauté villageoise 
sur l'individu. 

Sur le continent, l'enquête nous apprend que 
les amicalistes ne vont pratiquement jamais à la 
messe le dimanche, ils vont aux enterrements d'amis 
corses, comme ils le feraient au pays. 

En Corse, l'enquête confirme un renforce­
ment du comportement religieux. Les amicalistes en 
vacances ont, non seulement le temps d'aller à la 
messe, mais surtout sont pris dans un processus 
d'obligations qui fait qu'ils se sentent obligés, par 
esprit de famille et par respect pour les "anciens", de 
suivre les offices religieux, cela lors des baptêmes, 
mariages, morts. 

- 26 assistent aux enterrements. 
- 26 vont aux fêtes. 
- 15 sont présents lors de mariages, 16,6 % fréquen-
tent l'église le dimanche en Corse, contre 0,33 % à 
Marseille. Bon nombre se plaignent du manque de 
prêtres en Corse, certains villages n'ont pas de curé 
attaché à leur paroisse, ils ne peuvent de ce fait 
assister à la messe dominicale qu'une fois tous les 
quinze jours. 

- 14 amicalistes suivent les processions. 
- 4 aident à l'entretien de l'église, ce sont en général 
des femmes. 

Les fêtes religieuses mobilisent encore beau­
coup de monde: le 13 juin, fête de Saint-Antoine, le 
15 août, fête de l'Assomption, le 8 septembre, fête 
de la Nativité de la Vierge, elles donnent lieu à 
l'organisation de pélerinages. Les hommes affirment 
participer à ces pélerinages, ils portent en équipe et 
à tour de rôle les statues que l'on promène au cours 
de la procession, ce comportement manifeste non 
seulement leur dévotion, mais aussi leur profond 
désir de se sentir membre à part entière de la com­
munauté villageoise. 

Lors de ces grandes fêtes, c'est le devoir, 
l 'obligation, pour chaque famille, d'accueillir les 
parents proches ou éloignés, les alliés (cousins 
maternels ou paternels en 1er, 2ème, 3ème degré), 
les amis des villages voisins, à sa table, pour 
partager le repas traditionnel, c'est la grande hospi­
talité. Ces grandes festivités autrefois témoignaient 
de la solidarité de la communauté villageoise, de son 
enracinement dans les valeurs traditionnelles que 
sont l'hospitalité, le sentiment profond d'apparte­
nance au groupe, l'esprit de famille et l'importance 
de la vie religieuse pour le village. 

Les enterrements mobilisent toujours autant 
de monde, ce comportement tend à demeurer car il 
est fortement enraciné en chaque Corse, le culte de 
la famille et le culte des morts sont le fondement de 
la cohésion sociale. 

A la mort d'un villageois tout le monde se 
sent concerné, c'est une obligation morale d'être 
présent à son enterrement, par respect pour le défunt 
et sa famille il faut rendre un dernier hommage, s'y 
dérober est impensable. Les messes des morts sont 
des temps forts, où toute la communauté villageoise 
entoure la famille affectée par le deuil, lui manifes­
tant sa profonde et sincère affection ; le dernier 
hommage rendu au défunt se fait d'une manière 
solennelle, lorsqu'un groupe d 'hommes, les 
"ténors", entonne les chants funèbres religieux, c'est 
un moment d'intense émotion, où les participants 
sont solidaires dans la douleur. Après la cérémonie 
religieuse, une équipe d 'hommes porte la bière 
jusqu'au cimetière, suivis de tous les parents 
proches, les amis et parents éloignés des villages 
environnants. 

Les "Sartenais" attachent une grande impor­
tance aux enterrements en Corse, ils ont tous affirmé 
y participer; ce fait se confirme par le désir exprimé 
par tous d'être enterré en Corse. 

5/ Attachement à la Corse 

Nous tentons à travers ce thème de saisir 
l'attachement à la Corse que peut ressentir un émi­
gré corse, à travers le vécu de ce dernier par rapport 
à son identité et par rapport à son éloignement du 
pays. 

A la question "vous sentez-vous profondé­
ment Corse ?", nous obtenons 100 % de réponses 
affirmatives, cette question renvoie à la perception 
que les amicalistes ont de leur identité corse. 

- 19 se reconnaissent dans l'affirmation: "Corsu 
avanti,francese dopu". 
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- 17 attestent: "so Corsu, ne so fieru". 

- 28 affinnent être incapables de supporter l'éloi-
gnement de la Corse. 

Nous constatons que dans chaque amicale les 
adhérents unanimes revendiquent leur identité corse 
à 100 %, les "Cap-Corsins" se reconnaissent davan­
tage dans l'assertion so Corsu, ne so fieru, alors que 
les "Sartenais" et les "douaniers" se réfèrent à la for­
mule CorsU avanti,francese dopu. 

Le fort sentiment d'appartenance à la Corse 
se confinne par l'impossibilité de vivre loin du pays 
et par le profond attachement à la nourriture spéci­
fique du pays. En effet nos enquêtés nous disent ne 
pas pouvoir supporter l'éloignement du pays, ces 
dires se confinnent par les séjours fréquents que 
ceux qui le peuvent font plusieurs fois par an, par 
les regrets de nombreux amicalistes de ne pouvoir 
aller qu'une fois l'an en Corse et de n'y rester qu'un 
mois. 

Tous nous confient que l'espoir de retour pour 
les vacances, les rencontres entre "paesanù", les 
repas corses pris entre parents ou amis, les colis 
qu'ils reçoivent du pays, leur pennettent de suppor­
ter l'éloignement. 

L'enquête montre que les amicalistes revendi­
quent leur identité corse, cependant ils fréquentent 
indifféremment les commerces tenus par des Corses 
ou des continentaux et rencontrent des amis mar­
seillais en dehors de leur association, Jaisant preuve 
d'une certaine ouverture, ainsi que d'une bonne 
intégration sur le continent, leur terre d'accueil. Au 
besoin ils retrouvent leurs racines profondes à tra­
vers les repas corses qu'ils partagent avec leurs 
parents et amis, les bars corses que certains fréquen­
tent assidûment. 

- 26 fréquentent indifféremment les Corses et les 
occidentaux à Marseille. 

- 17 ne se soucient pas de l'origine des commer­
çants qu'ils fréquentent. 

Ceux qui préfèrent se servir chez un compa­
triote, le font par solidarité pour le faire travailler. 

Le client au moment de l'achat veut se situer 
non pas dans une relation commerciale pure, mais 
désire instaurer une véritable communication, au 
cours de laquelle des échanges commerciaux seront 
certes effectués, mais surtout des échanges d'infor­
mations concernant le village, les amis communs 
seront donnés. 

Le commerçant corse devient une sorte de 
relais par lequel on passe pour tenir les autres 
membres de la communauté au courant des évène­
ments et problèmes qui surviennent. Souvent il 
devient le médiateur, l'homme de conseil, de 
confiance qui se porte garant du groupe. TI peut être 
le centre d'un réseau de solidarité, rendant de nom­
breux services, et par là s'assure une clientèle fidèle 
de compatriotes. 

L'enquête révèle que durant les premiers 
temps de l'émigration les Corses se réunissaient 
dans des bars corses, à "la Gare de l'Est", aux 
"Réfonnés", à "l'Opéra", pour y rencontrer les com­
patriotes, y retrouver l'ambiance du village; 
quelques vieux Corses continuent à se rendre dans 
les quelques bars corses qui restent (un professeur 
de la Faculté de Médecine de Marseille nous 
confiait qu'étudiant il allait régulièrement au "bar 
Henri" à l'Opéra pour retrouver des Corses, deman­
der conseil au patron lorsqu'il avait un problème à 
régler avec un compatriote). 

- 16 amicalistes achètent des produits corses, cer­
tains le font régulièrement, d'autres occasionnelle­
ment ou pour les fêtes. 

- 12 amicalistes reçoivent des colis de nourriture de 
Corse, certains régulièrement, d'autres au moment 
des fêtes. 

- 28 d'entre eux font des repas corses en famille, 
entre amis. 

- 19 savent cuisiner corse. 

Souvent celui qui reçoit un colis contenant de 
la charcuterie corse, de la farine de châtaigne, du 
fromage, partage avec de bons amis un morceau de 
"prisutu" Uambon corse). Offrir de l'authentique 
nourriture corse, produite par les parents restés au 
village, c'est donner quelque chose de précieux, 
c'est le moyen pour celui qui en mange de retrouver 
les saveurs de son île, de revivre toute une série de 
coutumes, d'ambiance passée, c'est renouer avec ses 
origines les plus profondes, c'est communier avec 
les autres, c'est retrouver son identité corse. 

Le comportement des amicalistes face aux 
habitudes alimentaires est révélateur de leur enraci­
nement ethnique : les "douaniers" et les "Sartenais" 
semblent plus conservateurs que les "Cap-Corsins", 
ils font davantage de repas, d'achats de produits 
corses, et reçoivent plus de colis. 
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6/ Attitude face au civisme, au culte des morts, 
au projet de retour 

Les trois facteurs que sont le civisme, le pro­
jet de retour et le culte des morts, nous semblent être 
des points forts pour exprimer la "corsitude" dans 
l'ici et le maintenant, cela à travers le lieu de vote, la 
future installation en Corse en activité ou à la retrai­
te, et l'ailleurs, l'au-delà, jusqu'au bout du tombeau, 
à travers le culte des morts. 

Au sujet du civisme, notre enquête révèle 
que: 

- Il amicalistes votent en Corse. 

Nous pouvons nous interroger sur la significa­
tion pour un émigré du vote au village. Est-ce son 
désir d'identité corse, est-ce une obligation morale 
vis-à-vis du clan bienfaiteur, ou est-ce le désir de 
voir sortir le village de son sous-développement ? 
Est-on pris dans un processus de reconnaissance 
éternelle, due à une tradition familiale, envers un 
clan politique particulier ? Il faudrait une enquête 
plus approfondie qui dépasse le cadre de notre 
étude, pour tenter de répondre à ces questions. 

Concernant le culte des morts, nous consta­
tons que : 

- 22 ont leurs parents enterrés en Corse et souhaitent 
y être enterrés. 

Les "Sartenais" en totalité désirent être enter­
rés en Corse. Pour eux, être enterrés dans les terres 
familiales , c'est avoir l'assurance de n'être jamais 
enlevé, c'est surtout la garantie de bénéficier de 
messes, de prières, que les autres membres de la 
famille vont donner pour l'ensemble des défunts, 
c 'est donc désirer ne pas être oublié. La perspective 
pour tous, d'être enterré au pays parmi les parents 
est sécurisante en tout point, elle signifie pour ceux 
qui sont partis à l'extérieur que leur départ est provi­
soire. 

Etre enterré au pays donne la certitude d'une 
sorte de rassemblement de la famille au-delà de la 
mort, et déculpabilise ainsi ceux qui ont quitté la 
famille et la terre natale. Le souhait d'être enterré en 
Corse révèle l'enracinement dans les valeurs tradi­
tionnelles corses, il renseigne sur l'importance que 
l ' on accorde à la pratique du culte des morts, à 
l'attachement à la terre natale. Ces résultats nous 
démontrent à quel point le retour définitif dans l'île 
est vécu comme normal. 

Puisqu'il n'y a pas de place pour vivre en 
Corse, il y a au moins une place pour y mourir. 

L'ensevelissement en terre corse est perçu 
comme "le retour des enfants dans le sein maternel", 
c'est en somme la certitude de reprendre sa place 
dans le clan des ancêtres, d'être compté et de conti­
nuer à exister grâce au culte des morts, c'est donc la 
garantie d'accéder au " repos éternel". 

L'administration continentale connaît bien les 
problèmes d'enterrements ou de transferts de corps 
en Corse, pour y être souvent confrontée. Quant aux 
villageois, lors d'un transfert ils rendent un dernier 
hommage au défunt, même si la dépouille n'est 
ramenée au pays que dix ans après, la cérémonie 
réservée est identique dans son faste et son intensité, 
comme si l'intéressé venait de mourir. 

Quant au projet de retour des amicalistes, soit 
en activité soit pour la retraite, on note que: 

- 22 désirent revenir en Corse, ce chiffre est le 
même que celui des amicalistes qui souhaitent être 
enterrés dans l'île, ce qui prouve le fort attachement 
à leur pays. 

Nombreux sont les amicalistes "douaniers" 
qui déclarent vouloir rentrer en Corse pour exercer 
leur métier, dans leur propos se mêlent désir et 
crainte, désir de retrouver le pays, mais crainte de ne 
pouvoir exercer leur fonction comme ils le 
devraient, ils appuient leurs dires par des exemples 
de compatriotes qui de retour ont connu de terribles 
difficultés dans le cadre de leur activité. 

En ce qui concerne le projet de retour dans 
l'île pour la retraite, ce sont ceux qui ont une maison 
au village qui en formulent le désir; ici également 
un soupçon de crainte est évoqué, les amicalistes 
parlent de leurs vieux amis retraités déçus de n'avoir 
pu retrouver l'ambiance chaleureuse d'autrefois, 
aussi pensent-ils se partager entre la Corse et le 
continent, prévoyant des séjours de six mois. 

Ce problème du retour met l'accent sur la 
place que tient 1'imaginaire dans le vécu de 1'exilé, 
qui dans son éloignement fantasme, idéalise son île ; 
le retour n'est jamais conforme à ce qui avait été 
pensé et prévu, la réalité étant tout autre. 

7/ La vie associative 

L'enquête nous apprend que l'ensemble des 
amicalistes est venu s'inscrire dans l'association sur 
la sollicitation d'un parent ou d'un ami. En ce qui 
concerne les motivations d'inscription des amica­
listes , trois thèmes fondamentaux revi ennent, à 
savoir: 
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- 22 pour retrouver des Corses. 

- 22 viennent dans l'amicale pour retrouver 
l'ambiance de l'île, se divertir. 

- 20 pour être soutenus par l'amitié. 

Nous constatons que ces thèmes renvoient au 
problème de l'identité corse: les amicalistes aiment 
se regrouper, se sécuriser, se sentir dans une 
ambiance communautaire; on vient à l'amicale dans 
le but "d'être entre nous" nous confie-t-on. 

L'enquête nous révèle de fréquentes ren­
contres entre amicalistes ainsi qu'une vision positive 
de l'ambiance de l'amicale et de l'amitié entre adhé­
rents ; en effet nous découvrons que: 

- 22 affirment rencontrer souvent les amicalistes en 
dehors de l'amicale. 

- 26 qualifient l'amitié entre amicalistes de "solide". 

- 27 aiment l'ambiance de l'amicale qu'ils trouvent 
chaleureuse. 

- 28 sont assidus, seulement 10 assistent aux 
réunions, certains fournissent une aide matérielle au 
moment des festivités, 3 participent financièrement 
sous forme de dons. 

8/ Attitude des amicalistes face à la solidarité 

Pour étudier les manifestations de solidarité 
des amicalistes, nous avons essayé de saisir cette 
attitude à travers deux éventualités : le comporte­
ment possible d'un amicaliste corse face à un servi­
ce à rendre à un autre Corse, l'obligation dans 
laquelle il se trouve placé, la perception qu'il a de la 
solidarité corse en général. 

Tous les amicalistes affirment rendre service 
spontanément à un compatriote en difficulté. Cer­
tains préfèrent aider en priorité un villageois ou un 
parent, nous obtenons les résultats suivants : 

- 25 personnes interrogées rendent spontanément 
service à un compatriote en difficulté, 56 % lui pro­
posent spontanément une aide. 

- 23 recherchent toute stratégie possible pour aider 
celui qui en a besoin. 

- 7 le font par solidarité corse, "parce qu'on doit le 
faire". 

- 19 pensent que la solidarité corse est toujours 
vivace, certains pensent qu'elle s'affaiblit. 

La solidarité corse est fortement revendiquée 
par les amicalistes, certains nostalgiques pensent 
que "ce n'est plus comme autrefois, où l'on se ser­
rait les coudes". Face à un emploi à proposer, 16 le 

proposeraient de préférence à un Corse, 10 avouent 
s'intéresser d'abord à la qualification. 

Ces résultats nous indiquent à quel point 
l'esprit de solidarité est fortement enraciné en 
chaque Corse, il est pratiquement normal voire natu­
rel de rendre service à un Corse lorsque celui-ci est 
dans le besoin. 

li semble que les Corses de l'extérieur de la 
première ou de la deuxième génération, se sont trou­
vés à un moment de leur existence confrontés à des 
situations où il fallait rendre service à un parent 
proche ou lointain, à un villageois ; ils ont vécu 
cette réalité et ont été obligés de faire tout ce qu'ils 
pouvaient pour aider ceux qui en avaient besoin. Ce 
besoin de continuer, cette attitude face à la solidarité 
fait partie de la coutume, elle relève de l'obligation 
morale de s'y soumettre encore, elle fait partie de 
l'éducation reçue. 

Conclusions 

Les enquêtes nous montrent que les adhé­
rents, quelle que soit l'amicale, éprouvent le même 
type d'attachement pour la Corse et sa culture. 

Les anciens qui fréquentent les amicales sont 
des "nostalgiques", nous dit-on; ceux qui ont entre 
quarante et cinquante ans viennent pour maintenir 
leur identité corse, ou pour effectuer un retour aux 
sources ; les plus jeunes viennent au contraire pour 
y rechercher leur identité corse, pour "apprendre à 
être Corse". 

"La Maison de la Corse", la "Maison Mère", 
est la grande Maison Familiale, elle rassemble 
toutes les amicales, celles de Marseille et de l'exté­
rieur, c'est -à -dire celles figurant dans la "Fédération 
des Groupements Corses de Marseille et des 
Bouches-du-Rhône". Elle est installée depuis 1977 
au 69-71 rue Sylvabelle. 

La Maison de la Corse assure quatre fonc­
tions, à savoir: directionnelle, culturelle, récréative, 
et une fonction d'information et d'accueil. C'est 
dans le cadre de la fonction culturelle que la Fédéra­
tion a créé un centre culturel, dans lequel se dérou­
lent des activités permanentes qui visent à la propa­
gation de la culture corse, au moyen de techniques 
audio-visuelles (télévision, cinéma, cycle de confé­
rences, cours de géopolitique, d 'histoire de la Corse, 
d'ethnologie). 

La "Scola corsa" dispense des cours de corse 
à trois niveaux, cours d'initiation de 1ère et 2ème 
année, / réparation à l'option du corse au 
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baccalauréat. Les plus jeunes (enfants de 1" troisiè­
me génération) viennent suivre les cours à la Scola 
corsa, et apprennent ainsi à parler corse, la strl'cture 
se substitue à la famille pour enseigner aux enfaL.~'" 
"la langue" que les parents auraient dû leur incul­
quer. 

A la Maison de la Corse, l 'enseignement de la 
musique tient une place de choix, avec l'Académie 
pour le renouveau de la guitare, le tout accompagné 
de cours de guitare, de flûte et de piano. Le folklore 
se manifeste par l'intermédiaire de deux groupes, 
"Fior di Macchja" et "a Manfarina", ces activités 
culturelles captent de jeunes Corses. Une biblio­
thèque permet aux adhérents d'emprunter des 
ouvrages sur la Corse. 

Ce besoin de se réunir entre Corses pour par­
tager cette même identité culturelle est vécu comme 
très important pour les amicalistes. Faute de vivre en 
Corse, ils se fabriquent en marge de la vie mar­
seillaise "un espace corse" au sein duquel ils recons­
tituent "la vie communautaire du village". 

Actuellement, on constate que les amicales 
regroupent moins d'adhérents qu'autrefois, les 
jeunes paraissent peu motivés pour y venir parce 
qu'ils sont captés par une multitude de distractions, 
cinéma, sorties en bandes, affùiation à des clubs de 
gymnastique, d'équitation, de voile; étant motorisés 
ils ne trouvent pas de motivation forte pour venir 
dans les amicales, ils y viennent lors de galas pour 
faire plaisir à leurs parents et les quittent pour 
rejoindre leurs amis "en boîte" où l'on s'amuse plus. 
Aussi pour continuer d'exister les amicales multi­
plient-elles leurs efforts pour introduire de nouveaux 
adhérents, "les amis, les amoureux de la Corse" 
nous dit-on. 

Le fait que les amicales se soient ouvertes à 
un public plus large englobant les amis de la Corse, 
des "pinsuti", indique que l'amicalisme semble 
menacé ; les grands rassembleurs connaissent ce 
problème de désertion, aussi multiplient-ils les créa­
tions et les relances d'amicales "en sommeil", ils ne 
veulent pas voir mourir l' amicalisme. 

Le président de la Philanthropique Douanière 
Corse est inquiet quant à sa succession, l'amicale 
était très dynamique à ses débuts, son action avait 
permis à de nombreuses revendications corporatistes 
d'aboutir, actuellement ce sont les syndicats qui 
défendent les personnes. 

L'amicale aurait-elle de ce fait perdu une part 
de sa force et de sa raison d'être? La profession de 
douanier attirant à présent moins de Corses, l'amica­
le ne serait-elle que le reflet d'une structure vieillis­
sante, qui n'aurait plus le même impact 
qu'autrefois? 

L'Amicale des Sartenais qui passe pour être la 
plus dynamique au sein de la Fédération, par l'intro­
duction dans son bureau d'un comité de jeunes, 
pourra-t-elle ainsi assurer la relève comme elle le 
souhaite? 

Un membre du bureau nous apprend que 
l'Amicale des Sartenais « attire surtout les anciens, 
ceux d'une même génération qui ont été étudiants à 
la même époque et qui par le biais de l'amicale font 
revivre la nostalgie pour la Corse et celle pour la vie 
estudiantine » . Ce responsable pense que les jeunes 
n'éprouvent pas comme eux cette "passion pour la 
Corse", car ils peuvent s'y rendre très facilement, ils 
n'idéalisent pas l'île comme leurs aînés le faisaient. 

Quant à la jeune amicale du Cap-Corse, trou­
vera-t-elle sa vitesse de croisière, pourra-t-elle se 
maintenir avec un bureau regroupant des jeunes et 
des anciens? L'amicale ne sera-t-elle pas le lieu de 
conflits de générations? Trouvera-t-elle le moyen 
de capter voire de retenir les jeunes de la troisième 
génération nés sur le continent? Pourra-t-elle contri­
buer à forger l'identité corse en cultivant les diffé­
rences comme par le passé? 

Telles sont les questions que l'on peut se 
poser au sujet des amicales. Nous avons conscience 
qu'à partir de notre échantillonnage limité, notre tra­
vail présente des lacunes, aussi pensons nous qu'une 
étude plus approfondie auprès des jeunes pourrait 
permettre de répondre à certaines questions aux­
quelles nous n'avons pas pu encore répondre. 





La communauté corse d'Aix-en-Provence 
Immigration, réseaux, amicalisme 

Félicienne RICCIARDI-BARTOLI 

L 'objet de l'étude: la c?m~unauté ~orse 
d'Aix en Provence. Il s agit de décrue et 

d'analyser le phénomène et de le situer dans des 
ensembles plus larges: la communauté corse d'Aix, 
la ville d'Aix, la Corse, le continent, car la commu­
nauté étudiée appartient à un milieu beaucoup plus 
large, dont les dimensions dépassent de beaucoup 
celles du territoire où nous la rencontrons. En effet 
l'étude des réseaux met en évidence la particularité 
de cette émigration constituée d'une société bipolai­
re Corse/Continent, ce que Chivas appelle une "émi­
gration à attaches". 

L'enquête: 

- Difficultés de construire un objet dont les princi­
paux acteurs dispersés dans la ville n'ont en commun 
que leur origine, leur rattachement à la Corse (la Tel­
lus-Mater, la terre maternelle, celle qui donne nais­
sance à tous les êtres, et où l'on veut être enterré.) 

- Distance culturelle 

Immersion et distance sont des outils de 
méthode, deux manières différentes mais complé­
mentaires d'envisager l'objet d'étude. Dans cette 
étude, l'enquêteur appartenant lui-même à la com­
munauté étudiée, ne dispose pas de l'atout majeur de 
l'enquête ethologique "exotique" : la distance cultu­
relle. Cette difficulté pourra être dépassée, si l'on 
s'efforce de pratiquer la distanciation, similaire à 
l'effet par lequel l'acteur se dissocie de son person­
nage. L'objectivité parfaite, vers laquelle on tend, ne 
sera vraisemblablement pas atteinte, mais on peut 
supposer qu'en ethnologie il n'y a pas de science ou 
de connaissance dans l'absolu, tout chercheur est 
porteur d'une formation, d'un savoir, d'un minimum 
d 'hypothèses, il a aussi une culture, une trajectoire, 
une expérience, des motivations . . . 

- La publication: phase délicate 

Même si peu d'enquêtés liront le résultat de 
l'enquête, on est tenu par une double censure, celle 
que l'on s'impose à soi même pour ne pas gêner, 
déplaire ou blesser, et celle que nous imposent les 
enquêtés lorsqu'ils nous fournissent des informa­
tions qu'ils nous demandent de ne pas utiliser. 

1 - L'IMMIGRATION CORSE 
(vécue, parlée, sentie) 

Vers la "terre ferme" ou les continents 

Bien qu'il soit difficile de situer l'ancienneté 
du phénomène, il semblerait que depuis les temps 
les plus reculés les Corses aient dû quitter leur île. 
Depuis les Corsi mercenaires au service des impé­
rialismes antiques, jusqu'à aujourd'hui, la Corse a 
vu partir des siècles durant ses hommes surtout, 
mais aussi ses femmes, en quête d 'une terre plus 
hospitalière. 

En 840, pour échapper aux incursions des 
Sarrasins et à l'esclavage, les Corses fuient l'île, et 
viennent se placer sous la tutelle et la défense du 
pape Léon IV dans la Rome nouvellement fortifiée. 

Du XIe au Xve siècle l'immigration est diri­
gée vers la péninsule italienne, la "terre ferme". Ce 
mouvement migratoire concerne essentiellement les 
milieux populaires, mais les classes dirigeantes n'en 
sont pas exclues. Les milieux aisés y recherchent, 
par la fréquentation des universités, l'accession à un 
savoir qui leur permettra d'atteindre, hors de Corse, 
un brillant avenir. 

Du XIe au XIIe siècle le Cap Corse, le Nord­
Est et la Balagne, fournissent le gros de l'immigra­
tion vers Pise ou Livourne. Le XIIe siècle voit le 
phénomène atteindre son apogée. Les immigrés 
corses arrivant à Pise trouvent un accueil auprès des 
communautés religieuses, en relation avec la Corse 
depuis la fin du XIe siècle. La plupart y exercent de 
petits métiers, journaliers, domestiques, nourrices .. . , 
beaucoup s'enrôlent dans les garnisons de Pise et 
des lieux fortifiés qui protègent la cité. 

A partir du XIIIe siècle l'immigration se diri­
ge en grande partie vers Gênes. Les immigrés y sont 
domestiques, artisans du textile, s'embauchent dans 
l'armée de terre ou l'équipage des navires; ils vien­
nent essentiellement de Calvi, du Cap Corse et de 
Bonifacio. Si l'accueil et l'intégration des Corses à 
Pise ont été faciles, il n'en sera pas de même à 
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Gênes: « La pauvreté de beaucoup d'insulaires - et 
une pauvreté portant souvent la marque de leurs ori­
gines rurales ou montagnardes -, les difficultés de la 
mise en tutelle militaire et politique de l'île ont dû 
constituer dans la société gênoise des facteurs sup­
plémentaires de défiance, voire d'hostilité à l'égard 
de cette communauté d'immigrés. » (Le mémorial 
des Corses, t. 6, p. 61) 

Au XVIe siècle les rivalités et les conflits qui 
opposent les grands états européens, le contexte 
guerrier qu'ils impliquent, favorisent une importante 
immigration militaire, dont Sampiero Corso est 
l'exemple le plus connu. Du XVIe au XVIIe siècle, 
les Corses s'enrôlent dans les milices florentines ou 
sous la bannière vénitienne du Lion de Saint Marc et 
de la Maison de Savoie. Ils participent aux cam­
pagnes de la Sérénissime, à celles du roi de France 
ou de l'armée pontificale (les Corses servent au sein 
même de l'unité d'élite de la garde pontificale 
depuis qu'elle a été mise en place en 1603 par Clé­
ment VIII). 

En 1768 la Corse devient française, c'est une 
époque de transition qui voit l'éclatement des fron­
tières de la vieille Europe, l'attraction des insulaires 
revêt une dimension européenne. On a encore affai­
re à une immigration militaire, massive cette fois 
(on dénombre à la fin du XVIIIe siècle 54 officiers 
généraux issus de l'île de Corse). Au mois de juin 
1803, le gouvernement du Consulat ordonne la 
levée dans l'île de cinq bataillons d'infanterie 
légère : la Légion Corse, qui sera envoyée à la 
conquête du royaume de Naples. Les Corses occu­
peront une place importante au sein de l'appareil 
militaire et administratif du nouveau royaume. 

Tout au long du XI xe siècle" les Amériques" 
constituent un pôle attractif de premier plan pour de 
nombreux Corses, rêvant d'un monde neuf où il 
serait possible d'échapper à la misère et de faire for­
tune. 

Du XIxe au xxe siècle les Corses jouent un 
rôle de premier plan dans la grande aventure colo­
niale de la France. L'émigration militaire demeure 
une constante. Soldats, mais aussi colons, adminis­
trateurs, fonctionnaires, planteurs, ils sont présents 
dans ces terres conquises (Afrique, Madagascar, 
Chine ... ) qu'il fallait organiser, occuper et exploiter. 

De la fin du XIxe siècle à la première moitié 
du xxe siècle, l'émigration devient un phénomène 
de masse. La crise économique interne, l'attrait des 
débouchés extérieurs se conjuguent pour vider l'île 
de sa substance humaine. Des milliers d'hommes 

quittent leur village, leur famille, pour le "conti­
nent" ou plutôt l 'hexagone, essentiellement le litto­
ral méditerranéen, la vallée du Rhône, la région 
parisienne. Les émigrants sont en majorité des 
adultes jeunes, le plus souvent des hommes, sans 
qualification et de faible niveau d'instruction. 

L'immigration, sentie et parlée 

BARBARA FORTUNA 
(ou la complainte des émigrés) 

"0 barbarafortuna, sorte ingrata 
A tutti ci ammollisce il cor in pettu 
Pensendu à quella libertà passata. 

Hè pur ghjuntu quel ghjornu, difunestu 
D' abbandunà piacè per li turmenti, 
o Diu, Chi tristu ghjornu hè per mè questu! 

Addiu Corsica, madre tantu amata, 
Nel separar di tè senza ritornu, 
o chi dulor nell' alma scunsulata." 

Barbare destinée 
o barbare destinée, 0 sort cruel 
Notre coeur souffre 
Lorsque nous pensons à notre liberté d'antan! 

Puis vint ce jour, ce jour funeste 
Où les plaisirs sont abandonnés 
pour les tourments 
o Dieu quelle triste journée ce fut pour moi. 

Adieu Corse mère tant aimée 
En me séparant de toi sans retour 
Mon âme souffre inconsolable. 

Si le départ, souvent la seule issue possible, 
n'est pas toujours vécu avec un tel déchirement, il 
est subi et rarement accepté de grand coeur. "Un 
farra u servu inde nimu" (je ne serais le serviteur de 
personne), cette phrase que les descendants d'un 
montagnard du haut Taravo ont gardé en mémoire, 
et qu'ils évoquent avec un certain respect, résume 
bien le sentiment qui à la fin du siècle dernier 
accompagnait l'exode. Le leitmotiv du Corse qui 
s'est avili en se rendant sur le continent pour occu­
per un petit emploi dans l'administration, les 
douanes, la police, la marine ... est repris, entretenu 
et développé, par la presse insulaire ; on trouve à la 
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fin du siècle dernier dans le journal bastiais "A tra­
muntana" les racines d'une campagne qu'amplifiera 
"A muvra" dans l'entre deux guerres; la poésie 
populaire s'en fera elle aussi l'écho: 

UPASTORE 

"Ghjuvan Martinu lu mio fratellu 
Este partutu per lu batellu 
Stamane in Francia si n' hé andatu 
In un' usina s' hè impiegatu 

Ma preferiscu le mio campagne 
El' aria pure di le muntagne 
Nanzu lu chjostru cù lu stazzale 
Ch' esse impiegatu à l' arsenale ... 

U latte muntu u casgiufrescu 
Un bellu brocciu cù lu caprettu 
Ne campa tutta la mio famiglia 
Di l'impiegatu ùn aghju inviglia . . . " 

Le berger 
Jean Martin mon frère 
Est parti par le bateau 
Ce matin il est parti pour la France 
Il employé dans une usine. 

Mais je préfère mes campagnes 
Et l'air pur de mes montagnes 
Près du clos et de la bergerie 
Plutôt que d'être employé à l'arsenal ... 

Du lait, du fromage frais 
Un beau brocciu et un cabri 
Toute ma famille peut en vivre 
Je n'ai pas envie d'être un employé. 

Si le départ est souvent un arrachement, 
l'intégration une longue route semée d'embûches et 
de difficultés, le retour est pour beaucoup l'aboutis­
sement, la consécration de leur réussite, voici ce 
qu'en dit au milieu du XIxe siècle M. Bigot : 

"Coutumes d'émigration" 

« Avec un semblable principe dans la trans­
mission de la propriété, il ne faut pas s'étonner de 
voir régner des coutumes d'émigration au moins 
temporaires. Les puînés se font soldats et reviennent 
plus tard avec un grade et une pension. Les tradi-

tions et l'exemple de vieux militaires, gendarmes, 
sous-officiers, officiers, qui vivent honorés dans 
leurs villages, après en être sortis le sac au dos, les 
poussent vers cette carrière. A Bastélica, il y a trois 
ans, il se trouvait trois capitaines en retraite, plu­
sieurs officiers également, médaillés ou décorés ; on 
y comptait en activité seize officiers, capitaines, 
sous-officiers, sous-lieutenants et lieutenants ; un 
seul parmi eux sortait de l'école de Saint-Cyr. Tous 
les autres étaient ou engagés volontaires, ou appelés 
au régiment par la voix du sort. Mais tous revien­
nent au village, et leur ambition est d'élever une 
maison patrimoniale qui portera le nom de la famil­
le, maison à deux étages, avec des fenêtres et des 
vitres, des meubles nouveaux, et qui doit effacer en 
splendeur la maison élevée par la famille voisine. TI 
y a eu de tout temps, chez le Corse, du condottiere. 
Le Moyen Age, la Renaissance, les deux derniers 
siècles de notre histoire de France, jusqu'à l'époque 
actuelle, nous montrent des Corses mêlés à la diplo­
matie, à l'église, à l'armée, en Italie, en France, en 
Angleterre, même en Amérique, dans les colonies 
espagnoles des Antilles, au Brésil. Mais quand 
sonne l'heure de la retraite, la plupart rentrent au 
pays natal; ils tiennent à s'y faire enterrer à côté de 
la maison paternelle; pour peu que la fortune lui ait 
souri, l'émigrant, de retour, se fait bâtir la tombe 
patrimoniale où chaque parent, présent, passé ou 
futur, a sa place marquée. » 

Considération, respect de la communauté, 
édification d'une maison ou d'un tombeau, parfois 
les deux, sont les marques de la réussite, mais il en 
est une autre tout aussi importante, surtout à la fin 
du siècle dernier et au début du xxe siècle, c'est la 
connaissance du français, la langue française étant 
considéré comme le moyen et la marque de toute 
ascension sociale. 

Bien que parodique, la chanson uU me figlio­
lu quant' ellu ne sà" publiée dans "l'Almanaccu di a 
Muvra" en 1923, en est une assez bonne illustra­
tian: 

"U me figliolu hè ghjuntu da Francia 
E i linzoli li chiama les draps, 
E le calzette le chiama les bas. 
U mefigliolu quant' ellu ne sà! 

Ha sbattizatu lu cane è la gualta : 
Unu hè le chien è l'altru le chat, 
1 topi so les souris 0 les rats. 
U mefigliolu quant' ellu ne sà! . .. 
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Per ellu ùn ci hè ne filetta nè scopa, 
Nè sbarca più in Corsica baccalà : 
Fougère, bruyère, morue et voilà! 
Ume figliolu quant' ellu ne sà ! 

Li piace sempre u prisuttu, hè vera, 
Ma hè jambon chi si deve appelà 
U mio caffè ghjè un veru mokà, 
Ume figliolu quant' ellu ne sà ! 

L'altra sera m' hà dettu chi hà honte 
Di u so papa è di la so mammà, 
Parchi causemu toujours patois. 
Ume figliolu quant' ellu ne sà ! 

S' omu ùn capisce issi nomi à la prima, 
Vi dice voyons! Viface oh là! là ! 
E centu volte risponde n'est-ce pas? 
Ume figliolu quant' ellu ne sà ! 

U mio figliolu cum' ellu hè struitu 
E v' adiletta à sente sfrancisà 
Gendarmi nè merri ùn ci ponu luttà. 
U mefigliolu quant' ellu ne sà! " 

Mon fils est arrivé de France 
TI appelle les draps des draps 
Et les chaussettes des bas 
Oh combien mon fils sait de choses ! 

TI a baptisé le chien et la chatte : 
Un le chien, l'autre le chat 
Les rats sont les souris ou les rats 
Oh combien mon fils sait de choses ! 

Pour lui il n'y a ni fougère ni bruyère 
On ne débarque plus en Corse de la morue : 
Fougère bruyère, morue et voilà! 
Oh combien mon fils sait de choses ! 

TI est vrai qu'il aime toujours le jambon 
Mais c'est jambon qu'il faut l'appeler 
Mon café est un vrai mokà 
Oh combien mon fils sait de choses! 

L'autre soir il m'a dit qu'il a honte 
De son papa et de sa maman 
Parce que nous parlons toujours patois 
Oh combien mon fils sait de choses! 

On ne comprend pas tous les mots tout de suite 
TI vous dit voyons! il vous fait oh là ! là ! 
Et cent fois répond n'est-ce pas ? 
Oh combien mon fils sait de choses! 

Combien mon fils est instruit 
On se délecte à l'écouter franciser 
Gendarmes ni maires ne peuvent lutter 
Oh combien mon fils sait de choses ! 

Strade 

C'est en français qu'au début du siècle, 
"exilé" à Paris, le poète Charles Olivieri chante l'île, 
son recueil de poèmes "La Corse héroïque" est un 
hymne à la Corse, tour à tour épique et nostalgique, 
dans le style parnassien. Dans "Corsica Bella" il dit 
la tristesse de l'éloignement: 

CORS/CA BELLA 

Là-bas, loin de nous, dans un décor de rêve, 

Les vagues, doucement, chantonnent sur la grève. 

Et le coeur tout troublé par d'étranges frissons, 

Les yeux vers l'Infini, lentement, nous laissons 

Nos regards s'en aller vers l'île merveilleuse, 

Vers Cymos, aux flots bleus, splendide 
et radieuse. 

Et sous le ciel plombé de l'immense Paris, 

Au milieu des rumeurs, des souffrances, des cris, 

Dans l'énorme chaos où bout la vague humaine, 

Nous nous sentons frôler par une douce haleine, 

Un parfum nous parvient, subtil et pénétrant, 

Le parfum du maquis au matin de printemps 

Et nous entrevoyons en sa fière attitude, 

La gigantesque roche aux grandes veines rudes. 

Plus loin ce sont des fleurs au bord 
des chemins creux 

Et des beaux châtaigniers aux larges 
troncs noueux 

Voici, voici surgir, au flanc de la colline, 

Le village natal aux cloches argentines, 

Les vieux toits tous moisis, dorés 
de feux vermeils, 

Dans le bleu du matin, s'irrisant au soleil. 

Longtemps, les visions, alanguissant nos âmes, 

y coulent la fraîcheur d'un sourire de femme 

Mais la réalité bien vite nous reprend, 

Car Paris tout fiévreux est là qui nous attend. 

Lumineux, il s'en va, le pur, le très beau rêve; 

TI pâlit lentement dans le soir qui s'achève 

Et nous sentons alors cette vague douceur 

Que recèle souvent l'amertume des pleurs. 
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II - LES CORSES D'AIX EN PROVENCE 

L'immigration corse en Provence est un phé­
nomène pluriséculaire ; mais qui a pris une impor­
tance non négligeable pour l'histoire de la région à 
partir de la fin du XIxe siècle, avec l'installation 
tout d'abord à Marseille mais peu à peu dans toute 
la Provence, d'une colonie corse de plusieurs 
dizaines de milliers de personnes, dont les activités 
ont marqué la vie sociale et politique de la région. 
F. Braudel écrit que Marseille est au XVIe siècle 
"une ville presque à demi-corse" ; si la formule doit 
être nuancée, il est vrai qu'ils y ont joué un rôle de 
toute première importance, qui tient à la fois à la 
réussite de quelques familles (Lenci, Baglioni, 
Fransceschi, Porrata) et aux formes efficaces de soli­
darités qui leur permettent de s'implanter et de 
s'entraider. 

La recherche portera sur la colonie corse 
d'Aix en Provence. Aix, ancienne capitale de la Pro­
vence, ville de garnison, ville parlementaire, univer­
sitaire, présente une originalité intéressante qui per­
mettra peut être de dégager quelques aspects parti­
culiers de l'immigration corse. 

La colonie corse d'Aix en Provence nous 
apparaît aujourd 'hui, moins comme une micro­
société que comme un réseau large ou total (les 
Corses), constitué de fragments de réseaux (familial, 
professionnel, amicaliste, de loisir. .. ), où les indivi­
dus en contact ne connaissent pas nécessairement 
tous les individus avec qui ils se trouvent liés. On 
abordera ces réseaux du point de vue morphologique 
(taille et diversification, relation simple ou com­
plexe) et transactionnel (biens en circulation et 
intensité). On s'interrogera sur le rôle et le fonction­
nement de l'amicalisme à l'intérieur de ce réseau 
total. 

QUI SONT-ILS? 

Ceux qui se disent ou se sentent Corses: 
Le sentiment indentitaire 

Un vieux professeur de lettres (né en Corse il 
y a plus de 86 ans, ayant passé la plus grande partie 
de sa vie hors de l'île, fixé aujourd'hui à Aix et 
retournant en Corse par intermittence), rencontré au 
Centre d'Etudes Corses, et à qui je demandais, sans 
doute maladroitement, s'il était aixois, me répondit, 
avec un sourire amusé, et dans le regard une lueur, 
un tantinet condescendante et indulgente : "Non je 
suis Corse" . 

Que signifie donc, être, se dire ou se sentir 
Corse ? Quel est donc ce sentiment que la plupart 
des Corses partagent, ceux de l'île comme ceux du 
continent sans parvenir à le définir, ni en saisir la 
véritable dimension? Ni le nom patronymique, ni la 
connaissance ou la pratique de la langue corse, ni la 
possession de biens en Corse, ni le retour plus ou 
moins fréquent sur l'île ne sont indispensables. 

Dans l'analyse qu'il en fait, François Casta 
attribue à ce sentiment identitaire si difficile à cerner 
et à définir, une dimension mystique : 

« Dans la personne de la Vierge Marie, on 
peut reconnaître le transfert des grandes déesses 
agricoles, bien connues des religions méditerra­
néennes et héritières de la Terra-Mater ou Tellus­
Mater, qui donne naissance à tous les êtres. Chez les 
Corses, de nos jours encore, survit le sentiment obs­
cur d'une solidarité mystique avec la terre natale. 
C'est ce que l'on a appelé l'expérience religieuse de 
l'autochtonie : on se sent être des gens du lieu, et 
c'est là un sentiment de structure cosmique qui 
dépasse de beaucoup la solidarité familiale et ances­
trale. A la mort on désire retrouver la terre mère, 
être enterré dans le sol natal. Qui n'a entendu des 
réflexions de ce genre, qui n'étaient pas seulement 
boutades: "In cuntinente mancu mortu /". Ainsi la 
terre mère n'a jamais perdu ses privilèges 
archaïques de "maîtresse du lieu", de source de toute 
les formes vivantes, de gardienne des enfants et de 
matrice dans laquelle on ensevelit les morts, afin 
qu'ils s'y reposent, s'y régénèrent et reviennent 
finalement à la vie grâce à la mère-tellurique. » 

Ce lien Corse/Vierge Marie est illustré par 
nombre de chants ou de prières, le plus connu en est 
"Diu Vi Salve Regina" à la fois chant de guerre et 
hymne à la Vierge, devenu lors de la Consulte de 
janvier 1735, hymne national corse 

Semblable à ceux que l'on adresse à la Vierge 
Marie, "Corsica, li pregu salute" (Corse je te prie et 
te salue), composé au début du siècle par Francescu 
Mattei, berger balanin, est un chant à la Corse, mys­
tique et passioné. 

Ce sentiment d'appartenance, mystique ou 
culturel, ou l'un et l'autre, à une terre ou à un peuple 
étant explicité, sinon expliqué, nous allons nous 
intéresser à une partie de ces Corses qui ne vivent 
pas sur l'île, les Corses d' Aix-en-Provence. 

La "colonie" corse d' Aix-en- Provence et de 
la région aixoise, compte, au dire des Corses eux­
mêmes, 4 à 5 000 personnes. Les travaux de recen-
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sement les plus récents sur les Corses de l'extérieur 
sont dus à L'INSEE, qui en 1968, au terme de 
diverses enquêtes, pût estimer entre 400 000 et 
1000000 le nombre de Corses vivant à l'extérieur, 
Marseille en comptait 74000, il n'y pas eu à notre 
connaissance de travaux de ce type sur Aix et sa 
région. Le critère retenu par l'INSEE, étant le lieu 
de naissance, seuls sont considérés comme Corses 
les individus nés en Corse. Ces recensements ne 
peuvent pas être représentatifs de l'importance de la 
communauté corse du continent, car ils ne tiennent 
pas compte du critère essentiel qu'est le sentiment 
identitaire. 

QUE FONT-ILS, 
OU ET COMMENT VIVENT-ILS? 

Les Corses d'Aix que j'ai rencontrés ou 
côtoyés tout au long de cette enquête, ne forment 
pas une communauté homogène, ils se différencient 
par le milieu socio-culturel et socio-professionnel 
auquel ils appartiennent, leur implantation familiale 
ou individuelle plus ou moins récente sur le conti­
nent, et leur origine géographique dans l'île 
(nord/sud, ville/campagne) ou par le fait que leur 
migration est définitive ou temporaire. 

Mais ces différences sont en partie gommées 
ou dépassées, grâce à divers réseaux relationnels, 
favorisés par l'amicalisme et les lieux de rencontres 
(bar, restaurant), et constitués la plupart du temps 
d ' aides ou de services rendus, qui lient tout un 
ensemble d'individus. 

Origine insulaire géographique 

Toutes les régions de l'île sont représentées, 
aucune ne m'a paru être privilégiée. Le village, le 
canton ou plus largement la région d'origine, sont 
souvent évoqués au sein de la communauté. C'est 
un moyen de se situer les uns par rapport aux 
autres. 

Des informateurs originaires de la même 
région de l'île que moi, m'ont fréquemment signalé 
ou présenté d'autres personnes en me précisant "il 
ou elle est de chez nous" ou bien "il ou elle parle 
comme nous", ils exprimaient ainsi une solidarité 
régionale et linguistique, qui sans établir de division 
à l'intérieur de la communauté corse, favorise 
cependant la formation de noyaux relationnels, à tra­
vers lesquels se dessine l'ébauche d'une Corse faite 
de régions affirmant à la fois leur solidarité et leur 
spécificité. 

Catégories socio-professionnelles 

Nous distinguerons les actifs, les retraités et 
les étudiants. 

• Actifs 

"Il y a de tout chez nous sauf des ouvriers" 
m'a dit un jour une de mes informatrices aixoise et 
Corse de la deuxième génération. 

Elle illustrait, ainsi, la rareté des "petits 
métiers" vers lesquels allaient les nouveaux arri­
vants sans qualification particulière. En effet, nous 
ne trouvons dans la région aixoise rien de compa­
rable aux grandes compagnies maritimes mar­
seillaises ou à l'arsenal toulonais qui fournirent, des 
décennies durant, du travail aux immigrés corses. 
Les seuls secteurs où les Corses, fraîchement débar­
qués, pouvaient trouver un petit emploi étaient, du 
début du siècle aux années 50, l'hôtellerie, la restau­
ration et les jeux. 

"Lorsque je suis arrivé en 45, j'ai trouvé une 
pLace de serveur au MistraL, et puis un peu pLus tard 
j'en ai trouvé une autre pour mon frère et je L'ai fait 
venir de Corse" m'a confié le gérant actuel du bar 
Le Roi René. Le Casino municipal, dont le chef de 
personnel a été longtemps un Corse, recrutait ses 
croupiers parmi les Corses à la recherche d'un 
emploi: "Dans Les années cinquante ou soixante 
tous Les croupiers du Casino étaient Corses" m'a-t­
on dit à plusieurs reprises. Dans les années 70, la 
mairie et la prison recrutaient une partie importante 
de leur petit personnel, parmi des Corses, chacun 
d'eux lorsqu'il était en place intriguait pour obtenir 
un poste pour un parent ou un "compatriote". 

il est difficile, sans faire de statistiques pré­
cises, de définir les catégories socio-profession­
nelles fréquentées aujourd 'hui par les Corses; il 
semblerait qu'il soit présents dans la plupart d'entre 
elles, avec cependant une forte proportion 
d'employés de l'Etat. Nous les trouvons à tous les 
niveaux de l'échelle, depuis le petit personnel 
d'entretien jusqu'aux grades les plus élevés, princi­
palement dans les secteurs suivants: 

- Enseignement 
- Police - Prison - Armée 
- Mairie 
- Appareil judiciaire 
- Santé 

C'est dans les grades les moins élevés que 
l'on rencontre principalement les migrations tempo­
raires, essentiellement économiques, qui prendront 
fin au moment de la retraite, le retour en Corse sera 
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alors définitif. Les professions libérales ou les 
cadres supérieurs, envisagent par contre de passer à 
Aix la plus grande partie de l'année qui sera entre­
coupée, à la belle saison, de séjours plus ou moins 
longs dans le village d'origine. 

• Retraités. 

Ceux que nous avons rencontré, pour la plu­
part ont vécu et travaillé une grande partie de leur 
vie à Aix, généralement leurs enfants ou quelques 
membres de la famille proche y demeurent aussi. 
Pour certains, bénéficiant d'un niveau de vie élevé, 
c'est un retour à Aix au moment de la retraite, leur 
choix est guidé par la proximité avec la Corse, et par 
la qualité de vie qu'offre la ville. 

• Etudiants 

On doit distinguer ceux qui viennent faire 
leurs études à Aix, et ceux dont les familles vivent 
sur le continent, dans le Sud-Est généralement. 

Le service des Statistiques du Rectorat 
dénombre pour l'année 1990, 1 074 étudiants corses 
répartis dans l'académie d'Aix-Marseille, dont 386 à 
U l, 439 à U II, 247 à U III. Seuls sont retenus 
comme Corses les étudiants rattachés précédemment 
à l'académie de la Corse. L'académie d'Aix-Mar­
seille est avec l'Université de Corte le principal pôle 
d'attraction des étudiants corses, on les trouve plus 
fréquemment en sciences humaines qu'en sciences 
exactes. 

Le choix du continent répond essentiellement 
à deux motivations : les études choisies ne sont pas 
enseignées dans l'île et le désir, revendiqué plus fré­
quemment par les filles, de connaître autre chose, de 
s'ouvrir sur le monde extérieur et de quitter le 
milieu familial. Enfin on choisit l'académie d' Aix­
Marseille, pour la qualité de son enseignement, pour 
l'environnement culturel et architectural qu'offre la 
ville d' Aix-en-Provence ; mais aussi pour des rai­
sons plus affectives. Le fait que les parents ou les 
grands parents y aient poursuivi eux aussi leur 
études, ou qu'un ou plusieurs membres de la famille 
y soit installés sont souvent des éléments détermi­
nants, dans le choix de la ville. 

Utilisation de l'espace urbain 

• Lieux d'habitation 

Cette communauté est éclatée dans la ville, 
nous ne trouvons pas, même dans un passé plus ou 
moins lointain, de quartier similaire au Panier mar-

seillais, habité préférentiellement par des Corses . 
Aujourd 'hui, on peut seulement noter un regroupe­
ment familial, parents, enfants, frères et sœurs habi­
tent parfois à peu de distance les uns des autres, 
quelquefois dans le même immeuble. 

Le lieu d'habitation est conditionné essentiel­
lement, par le milieu socio-professionnel et le 
niveau de vie. Ainsi les petits employés ou les 
cadres moyens, souvent locataires, rarement proprié­
taires, sont logés dans les cités de la banlieue aixoi­
se. Dans les années 70, un Corse, A. R., occupant la 
présidence du conseil d'administration des H.L.M. 
d'Aix en Provence, de nombreux Corses pouvaient, 
sans trop de mal, y louer un appartement. Les cadres 
ou les professions libérales, généralement proprié­
taires de leur appartement, vivent au centre de la 
ville, ou dans un périmètre assez étroit pour pouvoir 
s'y rendre à pied; certains, moins nombreux, possè­
dent une maison individuelle dans les quartiers rési­
dentiels qui ceinturent Aix. 

Les étudiants dont les familles vivent en 
Corse, habitent pour la plupart en cité universitaire. 
Les jeunes gens, issus généralement d'un milieu 
socio-professionnel plus favorisé, qui vivent en ville 
en chambre ou en studio, ont tendance lorsqll'ils le 
peuvent à se regrouper dans le même quartier ou le 
même immeuble. 

• Lieux de rencontre 

Si l'on excepte les relations familiales, les 
Corses se reçoivent peu, leur sociabilité s'exprime 
généralement hors du foyer, de la maison. L'espace 
privé est réservé à la famille, tandis que l'espace 
public est le cadre normal d'une sociabilité essen­
tiellement masculine. Les lieux de rencontre ont été 
la plupart du temps les bars ou les restaurants tenus 
par des Corses. 

Deux familles, les Nami suivis par leurs 
neveux les Petrucci ,et les Cesari, ont été pendant 
des années les points centraux de cette convivialité 
citadine. 

La famille Nami originaire de Lavatoggio, 
arrivée sur le continent à la fm du siècle dernier, ins­
tallée à Aix depuis 1914, ouvre dans les années tren­
te un restaurant Place des Augustins. Pour assurer la 
bonne marche de l'affaire on fait venir de Lavatog­
gio dix parents proches (sœurs, cousins). Dans les 
années 60, le commerce quitte la Place des Augus­
tins pour s'installer sur le Cours Mirabeau, où il est 
encore aujourd 'hui, sous le nom de la Taveme, tenu 
par un petit neveu des Nami, J.-B. Petrucci. 



34 Strade 

Le restaurant a toujours été fréquenté par des 
Corses, pour lesquels on s'efforçait de faire une cui­
sine corse ou à la mode corse. Au début du siècle 
"On n'avait pas de produits corses, mais on cuisi­
nait à la façon corse, ragoûts de pommes de terre, 
bœuf aux olives, soupes aux haricots . .. On a eu des 
produits corse après la seconde guerre mondiale" 
m'a confié l'ancienne "patronne" du restaurant. 
Aujourd'hui, on y sert suivant la saison, à côté d'un 
cuisine continentale, des préparations corses: pulen­
ta,figatelli, ragoût. .. 

L'arrière-salle sert parfois de lieu de réunion 
où l'on passe les soirées à bavarder et à chanter. 

Entre 1935 et 1950, Madame Tasso tenait une 
pension de famille au 2 bis rue Nazareth, elle y 
accueillait un grand nombre d'étudiants corses. 

Dans les années 50, F. Cesari quitte Mocca­
Croce pour Aix-en-Provence où il trouve une place 
de garçon de café au Mistral, quelque temps après il 
fait venir son frère pour lequel il obtient aussi une 
place de garçon. Les frères Cesari prennent ensuite 
la gérance du bar Le Leydet qui sera, sous leur bien­
veillante présence, pendant une dizaine d'années le 
"quartier général" des étudiants corses d'Aix. Drai­
nant une partie de leur clientèle corse, nous les 
retrouvons dans les années 70 à la direction du bar 
Le Suzanne. Aujourd'hui F. Cesari tient le bar Le 
Roi René, il y attire, mêlés à une clientèle aixoise 
"ordinaire", quelques corso-aixois, la plupart sont 
retraités, "je ne vois plus d'étudiants" m'a-t-il confié 
avec un léger regret. lis s 'y retrouvent généralement 
entre onze heures et midi tous les jours de la semai­
ne, les rassemblements les plus importants ont lieu 
le samedi ou le dimanche matin. Ils s'attablent par­
fois à la terrasse, en quête suivant la saison, d'un 
peu de fraîcheur, ou d'un rayon de soleil, mais ils 
s'installent plus volontiers près du comptoir, mar­
quant ainsi une distance vis-à-vis de la clientèle ano­
nyme du bar; on peut alors, si on est attentif car le 
verbe est y souvent feutré, percevoir, mêlés à un 
français aux accents lourds ou aux intonations inha­
bituelles, un mot, une expression ou même quelque 
long discours dits en langue corse. 

D'autres bars furent tout au long des années, 
d'importants lieux de rencontre. Au début du siècle, 
le café "L'Oriental" (devenu aujourd'hui le Maza­
rin) était le lieux de prédilection des Corses d'Aix, 
les étudiants se réunissaient plus volontiers dans un 
autre bar appelé "Les camelots du Roi" disparu 
aujourd 'hui. Dans les années 50 "La Madeleine" 
puis "Le Mazarin" dans les années 60, fréquentés 

par les Corses, servaient de lieu de réunion à l'Ami­
cale des Corses d'Aix. Aujourd'hui les étudiants se 
réunissent le plus souvent au "Le Mail" ou à "La 
Taverne". 

li existait à Aix dans la rue Paul Bert, il y a 
peu d'années, une épicerie tenue par un Corse "du 
Cruzzini" m'a dit mon informateur, qui ayant oublié 
le nom du commerçant se souvenait de sa région 
d'origine. On y trouvait toutes sortes de produits 
corses : charcuterie, fromage, farine de châtaigne, 
haricots .. . Ce magasin constituait un lieu où les 
Corses se croisaient au hasard des achats, on y 
bavardait, échangeait des nouvelles de l'île ou des 
Corses du continent. Aujourd'hui, si l'on peut enco­
re acheter quelques produits corses, chez un charcu­
tier de la rue Portalis, ou dans une épicerie de la rue 
Gaston de Saporta, ces commerces fréquentés par 
intermittence ou ponctuellement par quelques 
Corses, ne sont plus des lieux de rencontre et de 
sociabilité. 

Arrivé à Aix en 1935, un cordonnier corse 
nommé Ferrandini, était installé rue Paul Doumer, il 
avait la clientèle de la plupart des Corses d'Aix, sa 
boutique était aussi un lieu où s'échangeaient les 
nouvelles de l'île et du continent. 

Aujourd 'hui, les spectacles de chansons 
corses qui se déroulent tout au long de l'année dans 
la région Aix-Marseille, constituent d'autres points 
de rencontre, organisés le plus souvent par des ami­
cales ou des associations corses, ces spectacles atti­
rent un important public, familles et étudiants s'y 
retrouvent. 

RÉSEAUX RELATIONNELS 

Les Corses d'Aix appartiennent simultané­
ment à différents réseaux : familial, villageois, de 
voisinage et socio-professionneL L'implication dans 
ces différents réseaux diffère selon les individus, 
leur appartenance socio-professionnelle ou socio­
culturelle, leurs ambitions politiques ou profession­
nelles, l'ancienneté de l'implantation de la famille 
sur le continent ou à Aix, l'attache plus ou moins 
lointaine qu'ils ont avec la Corse . .. 

• Le réseau familial aixois est le plus souvent étroit, 
à de rares exceptions près nous ne trouvons pas 
d'anciennes et larges implantations familiales, la 
famille est une famille proche : parents, enfants, 
frères, sœurs, cousins germains. Mais ce réseau a 
d'importants prolongements hors d'Aix : sur le 
continent (sud-est et région parisienne) et en Corse. 
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L'installation d'un membre ou d'une partie de 
la famille à Aix favorise l'arrivée des autres; par les 
facilités que l'on offre : hébergement, aide à la 
recherche d'un emploi (les employés du Casino 
municipal, et les gardiens de prisons étaient, dans 
les années 50/60, en majorité des Corses qui avaient 
obtenu leur place grâce à une personne de leur 
famille déjà en place). L'aide de la famille peut être 
aussi financière, il s'agit de sommes d'argent qui 
seront rendues lorsqu'on le pourra. Un membre de la 
famille (père, mère, frère ou sœur) peut aussi se por­
ter caution pour un autre pour l'achat d'une voiture 
ou la location d'un appartement. En dehors des rai­
sons matérielles que nous venons de citer, les 
regroupements familiaux ont des motivations affec­
tives et conviviales, ils répondent au besoin que l'on 
a de se sentir proches les uns des autres, afin de 
recréer cette unité de base qui doit exister au regard 
des autres, même lorsque son fonctionnement n'est 
pas parfait: "même si ça ne va pas entre nous, on se 
soutient contre les autres" m'a dit un jour une de 
mes interlocutrices. 

Les relations avec la partie éloignée de la 
famille sont périodiquement réactualisées au 
moment des fêtes annuelles ou familiales, il y a 
quelques années par les échanges épistolaires, 
aujourd'hui grâce au téléphone. Les grands événe­
ments familiaux sont connus de tous, chacun des 
membres de la famille en possession d'une nouvelle 
touchant l'un d'entre eux, se doit de la transmettre 
aux autres. Le retour au village, l'été, à Pâques ou à 
la Toussaint, permet de renouer les liens distendus 
par l'éloignement, on y retrouve ceux qui vivent 
toujours sur l'île mais aussi ceux qui sont partis vers 
d'autres horizons. 

Les étudiants, enfants, de nos familles 
aixoises, gardent un lien très étroit avec la famille 
proche, ils vivent pour la plupart jusqu'à vingt ou 
vint-cinq ans sous le "toit paternel" qu'ils quittent 
pour un studio ou un petit appartement, souvent 
pour une relation de couple. Ils sont entièrement ou 
partiellement (certains exercent un petit métier: sur­
veillant, garçon de café ... ) pris en charge fmancière­
ment par les parents durant toute la durée des 
études. 

Les étudiants ayant leur famille en Corse, et 
qui ont des liens familiaux avec des aixois, choisi­
ront en fonctions de ces relations, l'université d'Aix 
plutôt que celle de Nice. Les liens avec la famille 
proche (parents, grands parents, frères, sœurs) restée 
sur l'île sont constitués par de fréquents entretiens 
téléphoniques, l'envoi par les parents de colis conte-

nant de la charcuterie, des fromages, ou des pâtisse­
ries traditionnelles, les visites des parents, et le 
retour des étudiants pendant les vacances scolaires: 
"on rentre dès qu'on peut" m'ont confié un grand 
nombre d'entre eux. Cette force de ce lien 
parents/enfants, cette prégnance du groupe familial 
sur l'individu, sont pour certains, surtout pour les 
filles, un élément déterminant dans le choix de l'uni­
versité ; en s'éloignant de l'île et de la famille, elles 
espèrent acquérir une plus grande liberté. 

• Le réseau corse 

li est difficile de définir le réseau corse, il est 
à la fois le prolongement des réseaux familiaux, pro­
fessionnels, ou de voisinage ; il est aussi, pour les 
hommes, constitué par des rencontres dans les lieux 
publics, bars, restaurants ... Il est concrétisé par le 
phénomène de l'entraide. On fait appel à une per­
sonne haut placée, avocat, magistrat, officier, pro­
fesseur d'université, médecin ... pour une recom­
mandation, un service, l'obtention d'un emploi. .. 
Un des principaux responsables de l'office des 
H.L.M. d'Aix fut il Y a quelques années président de 
l'Amicale des Corses d'Aix, tous ceux qui, nous 
l'avons vu plus haut, recherchaient un logement en 
H.L.M. devaient par un moyen ou un autre "tou­
cher" ce responsable, bon nombre d'appartements 
étaient dans les années 60 attribués à des Corses par 
ce biais là. Dans ces mêmes années, la mairie, qui 
comptait parmi son personnel et ses personnalités 
bon nombre de Corses, aidait aussi , les "compa­
triotes" à la recherche d'un logement ou d'un 
emploi. Une entraide moins spectaculaire se prati­
quait au niveau des prisons; P. Filidori ancien mili­
taire et employé municipal, était visiteur de prison, 
il aidait les Corses, en difficulté durant leur temps de 
détention, leur apportait parfois une petite aide 
financière à leur libération, qui leur permettait de 
rejoindre l'île. 

Certains bars-restaurants dont nous avons 
parlé plus haut, servaient de point de chute pour les 
Corses qui, arrivant ou de passage à Aix, n'y 
connaissaient personne, certains y trouvaient l'aide 
qu'ils recherchaient: "Quand ils étaient en difficulté 
ils venaient me voir pour me demander si je pouvais 
les dépanner, je leur donnais un petit billet, je le 
faisais volontiers, ça me faisait plaisir, j'ai même 
payé à certains le retour en Corse, et puis on pou­
vait toujours servir un repas dans l'arrière salle à 
celui qui avait besoin de manger, c'était il y a vingt­
trente ans de ça, aujourd' hui ce n'est plus pareil, si 
vous offrez à manger à quelqu'un il vous répondra Il 
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je ne suis pas un mendiant" A nun c'é piu miseria, 
les gens n'ont plus besoin" m'a confié un des plus 
anciens patron de bar corso-aixois. 

• Le réseau étudiant 

Si le réseau est vivace pour les adultes, il l'est 
encore plus pour les étudiants. Ceux dont les 
familles habitent la région fréquentent dans des pro­
portions semblables des étudiants corses et non 
corses, mais ceux qui ne sont à Aix que pour la 
durée de leurs études fréquentent, à quelques rares 
exceptions près, exclusivement des étudiants corses, 
les loisirs, sport, sorties, se font entre Corses. Le 
groupe corse constitue une micro-société, faite de 
convivialité et d'entraide qui s'accompagne d'un 
contrôle social du groupe sur l'individu. Lorsque 
l'un des leurs disparaît pendant un certain temps les 
autres s'inquiètent, recherchent la cause de l'absen­
ce, proposent leur aide si le besoin s'en fait sentir. 
Les garçons exercent, ou tentent d'exercer, un 
contrôle sur les filles du groupe, surtout en ce qui 
concerne leurs fréquentations masculines ; les rap­
ports amicaux ou amoureux avec des continentaux 
ne sont pas toujours bien vus, mais ne suscitent pas 
des réactions violentes, comme ce peut être le cas 
lorsqu'il s'agit de maghrébins ou d 'africains. 

Les bars ont toujours joué un rôle important 
dans la vie sociale et affective des étudiants, ils y 
recréaient une sorte d'univers familial où le patron 
pouvait être parfois un substitut paternel, il les 
dépannait financièrement, les nourrissait lorsque le 
besoin s'en faisait sentir. Aujourd'hui les difficultés 
financières étant moins importantes, l'aide matériel­
le est moins nécessaire, mais la convivialité et la 
sociabilité y sont toujours aussi vivaces. C'était et 
c'est encore lui qui prend les messages, reçoit les 
coups de téléphone, sert de relais entre le monde des 
étudiants et celui des adultes. 

Le bar-restaurant Le Mail tenu par un Corse, 
est le lieu de rencontre de bon nombre de Corses, 
toutes les générations s'y côtoient, mais on y trouve 
une forte proportion d'étudiants. L'amicale estudian­
tine Corsica nostra n'y a pas officiellement son 
siège, mais les entrevues, les réunions, qui y ont 
trait, s'y déroulent la plupart du temps. 

Familiaux ou relationnels, les réseaux, se jux­
taposent, s'entrecroisent ou se chevauchent, consti­
tuant ainsi ce que l'on peut appeler la communauté 
corse d'Aix en Provence. L'amicalisme, viendra au 
fil des années avec plus ou moins d'intensité et de 
bonheur, doubler, renforcer ce vaste réseau. 

III - L'AMICALISME 

Alors que le phénomène associatif débute à 
Marseille à la fin du XIxe siècle, nous le rencon­
trons à Aix-en-Provence seulement dans les années 
1920. N'ayant trouvé ni dans les fichiers de la sous­
préfecture, ni dans les journaux de l'époque de trace 
de ces associations, nous avons appris leur existence 
dans la "Déclaration d'Association" de l'Amicale 
Corse du 28 janvier 1945 où il est noté que « Il est 
fondé à Aix-en-Provence, sous le titre "Amicale 
Corse ," une association résultant de la fusion de 
deux groupements dissous aujourd' hui par leurs 
assemblées respectives, à savoir: l'ancienne "Ami­
cale Corse", qui date de plus de vingt ans, et l'asso­
ciation "Enfants et amis de la Corse" fondée en juin 
1939. » 

Selon le témoignage d'un ancien membre, âgé 
aujourd'hui de 86 ans, dans les années 1930 les étu­
diants étaient regroupés dans une amicale appelée 
"U fucone" (le foyer). D'autres amicales, gérées et 
fréquentées essentiellement par les étudiants, virent 
le jour successivement : "l'Amicale corse des rési ­
dents universitaires" en éveil de 1973 à 1976 ; "Pre­
zensa Corsa" (présence corse) ; "Club Sampiero" 
fondée en 1985 dissoute en 1992, et "Corsica Nos­
tra" (Notre Corse) fondée en 1992. 

Le travail de recherche sur ces amicales résul­
te de l'enquête orale et de la consultation des décla­
rations faites par les associations auprès de la pré­
fecture, concernant leur constitution et les modifica­
tions qui sont intervenues . La consultation des 
journaux ne nous a apporté que de très rares infor­
mations. Faute de sources écrites et orales suffi­
santes, les amicales de l'entre-deux guerres seront 
simplement évoquées, notre étude portera surtout 
suries amicales depuis l'après guerre à aujourd'hui. 

Organisation officielle des associations 

Les déclarations à la Préfecture nous rensei­
gnent sur l'organisation et le fonctionnement officiel 
des associations ; bien que les modifications ne 
soient pas toujours signalées avec une extrême exac­
titude, nous en connaissons l'objet, les statuts, la 
composition du bureau, le siège social. Il s'agit tou­
jours d'amicales du type loi 1901. 

LE TITRE 

Les titres des amicales, énoncés en français 
ou en langue corse, soulignent les liens d'amitié et 
de solidarité, ou la revendication identitaire. 
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Ainsi amitié et solidarité sont illustrées par les 
titres suivants : U Fucone (le foyer) (années 30) ; 
Enfants et amis de la Corse (années 40) ; Amicale 
Corse (années 30, 40), devenue: Amicale des 
Corses d'Aix (années 70) ; Amicale des Corses et 
amis de la Corse (années 80, 90) ; Amicale corse des 
résidents universitaires (années 70). 

Une revendication identitaire apparaît nette­
ment à partir des années 80 dans "Presenza Corsa 
(Présence corse), "Club Sampiero Corso" (héros 
libérateur de la Corse) et "Corsica Nostra" (Notre 
Corse). 

L'OBJET 

Nous retrouvons ces objectifs exprimés plus 
ou moins clairement dans les statuts de chacune des 
amicales, les voici tels qu'ils sont énoncés : 

• Amicale corse : Développer et raffermir les liens 
traditionnels d'amitié et de solidarité insulaires. 

• Presenza Corsa: Créer une dynamique parmi les 
résidents corses d'Aix et de sa région, à travers des 
activités culturelles, des activités sportives et des 
actions sociales. 

• Amicale corse des résidents universitaires: 
Regrouper les étudiants corses et leurs amis, trouver 
une ambiance compensant l'éloignement de leur île . 

• Corsica nostra : Promouvoir la culture corse et 
apporter un soutien moral et une aide sociale à 
l'ensemble des étudiants insulaires résidant sur le 
continent. 

En résumé il s'agit tout d'abord pour 
l'ensemble des amicales corses aixoises, d'aider les 
Corses à mieux vivre l'éloignement grâce à l'entrai­
de, la solidarité et la convivialité. Les associations 
estudiantines ou fréquentées en majorité par des étu­
diants, manifestent en outre une revendication iden­
titaire, s'appuyant essentiellement sur la promotion 
et la sauvegarde de la culture corse. 

LES STATUTS 

Les statuts présentent pour l'essentiel de 
grandes similitudes; on peut remarquer une simpli­
fication des statuts pour les associations estudian­
tines Presenza Corsa et Corsica Nostra. Nous en 
dégagerons les points essentiels : 

L'association est toujours composée de 
membres d 'honneurs, de membres bienfaiteurs, et 
de membres actifs. 

Les ressources de l'associations sont consti­
tuées par : 

-les droits d'entrée et les cotisations, 
- les subventions. 

Le Conseil d'administration est élu pour une 
année par l'Assemblée générale. Le bureau est com­
posé de: 

- un Président, 
- un ou plusieurs Vice-Présidents, 
- un Secrétaire, et s'il y a lieu un secrétaire adjoint, 
- un Trésorier et si besoin un Trésorier adjoint, 
- des assesseurs (6 à 8). 

Le Conseil d'administration se réunit environ 
tous les six mois, pour la plupart, mais tous les 15 
jours pour Corsica Nostra. 

L'Assemblée Générale comprenant tous les 
membres de l'association se tient une fois par an. 

Seule l'Amicale corse exige de ses adhérents 
qu'ils ne fassent pas de politique. Certains membres 
du conseil d'administration ont dû démissionner de 
leur poste pour participer à une campagne électorale. 

LE CONSEll.. D'ADMINISTRATION 

Afin de rendre compte le plus exactement 
possible de la composition des conseils d'adminis­
tration, on considérera l'Amicale Corse et Presenza 
Corsa, puis les deux amicales estudiantines: l' Ami­
cale corse des résidents universitaires et Corsica 
Nostra. 

Alors que le Conseil d'Administration de 
l'Amicale Corse est composé d'adultes souvent 
d'âge mûr (certains sont retraités), Presenza Corsa 
est constitué en partie de jeunes adultes (trente-tren­
te cinq ans) en début de carrière professionnelle, ou 
d'étudiants. L'Amicale Corse des résidents universi­
taires et Corsica Nostra comptent dans leur Conseil 
d'Administration de jeunes étudiants (vingt-trente 
ans). 

Les femmes apparaissent dans la vie officielle 
de l'Amicale Corse à partir de 1971, elles y sont 
secrétaire (1), secrétaire adjointe (4), trésorière (3), 
trésorière adjointe (2). L'Amicale corse des rési­
dents universitaires eut une secrétaire, Presenza 
Corsa une trésorière, aujourd 'hui la trésorerie de 
Corsica Nostra est gérée par une étudiante. Si les 
femmes participent à la vie des amicales elles n'y 
ont jamais un rôle de premier plan, aucune n'a 
jamais été présidente, ni vice-présidente, ni prési­
dente honoraire. 

La répartition par classe d'âge et par sexe 
étant à peu près définie, nous allons essayer de 
situer le milieu socio-professionnel des membres du 
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Conseil de l'Amicale Corse et de Presenza Corsa, 
ceux des autres amicales étant constitués unique­
ment par des étudiants. 

Amicale Corse 

Présidents: un directeur d'école honoraire, un 
procureur de la république, trois avocats, un com­
mandant, deux colonels, un général, un syndic 
administratif, trois directeurs de service administra­
tifs, un architecte. 

Les vice-présidents se situent dans les mêmes 
catégories socio-professionnelles, ce sont souvent 
de futurs ou d'anciens présidents. 

Secrétaires et trésoriers: Bien que les profes­
sions des secrétaires ou des trésoriers ne soient pas 
toujours signalées dans les procès-verbaux des 
assemblées générales, on y trouve : un officier de 
réserve, des secrétaires, des petits employés de 
l'administration ou de la mairie. A partir de 1971 
des femmes ont été à huit reprises chargées de ces 
tâches. 

Presenza Corsa 

Président: un architecte, un conseiller d'édu­
cation. 

Secrétaire : un conseiller d'éducation, une 
secrétaire. 

Trésorier: une secrétaire, un étudiant. 

SIÈGE SOCIAL 

Les bars ou bars-restaurants d'Aix, nous 
l'avons vu plus haut, ont été jusqu'à une date récen­
te les sièges sociaux des associations. 

L'Amicale corse a vu ses différents sièges 
sociaux se situer successivement au "Café glacier" 
place Jeanne d'Arc (1945), au café "La Madeleine" 
(1950), au Bar "Le Suzanne"(1960), et au Café "Le 
Mazarin"(1970) 

En 1970 Le siège social fut transféré à la 
Maison des associations rue Emile Tavan. 
Aujourd'hui il est situé à la Maison des associations 
Place Romée de Villeneuve, Quartier Encagnane, où 
un bureau équipé d'un téléphone est mis à la dispo­
sition de l'Amicale une fois par semaine, un 
membre de l'amicale y tient permanence chaque 
mardi de 18 à 20 heures. 

Les assemblées générales se tenaient dans les 
établissements alors siège de l'association, ou tenus 
par des Corses tels "Les deux garçons" dans les 
années 1940 et "Le Mistral" dans les années 1950, 
jusqu'en 1970 où, grâce à l'intervention d'un 

AMICALE CORSE 
AIX-EN-PROVENCE 

FORTI SEREMU SI LNITI SIMU 

membre du bureau employé à la mairie, l'Amicale 
corse disposa, une fois par an, une salle de réunion 
dans la mairie ; ce fut tout d'abord la salle des 
mariages, aujourd 'hui la salle des Etats Généraux. 

Presenza Corsa a toujours eu son siège social ' 
au bar-restaurant "La Taverne". 

L'Amicale corse des résidents universitaires, 
tenait son siège social à la cité des Gazelles. 

Le siège social de Corsica Nostra est situé à 
la Maison des associations, comme l'Amicale 
Corse, elle dispose une fois par semaine d'un 
bureau, chaque jeudi soir une permanence y est éta­
blie. Les réunions de l'association se font le plus 
souvent dans le bar-restaurant "Le Mail". 

Les activités 

L'Amicale Corse propose à ses adhérents, 
outre l'Assemblée Générale, trois ou quatre sortes 
d'activités chaque année: un bal (aujourd'hui aban­
donné), un loto, un repas dans un restaurant, un 
pique-nique. 

L'Assemblée Générale, qui nous l'avons vu 
plus haut, se tenait autrefois dans des bars, se tient 
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aujourd'hui, une fois l'an, dans une salle de la mai­
rie, la réunion a lieu généralement un dimanche 
matin de septembre. Les Assemblées générales aux­
quelles j'ai pu assister ont à la fois un caractère offi­
ciel et bon enfant. Le cadre dans lequel se déroule 
l'Assemblée, la majestueuse salle des Etats Géné­
raux, ainsi que l'organisation de la cérémonie lui 
confèrent un certain prestige. Les adhérents sont 
assis, tandis que sur une vaste estrade trônent 
l'ensemble des membres du bureau; le président 
prononce alors un discours qui débute par des 
remerciements adressés aux personnalités présentes, 
aux adhérents; suivent le bilan des activités de 
l'année et les projets pour l'année à venir. Au bout 
d'une demi -heure environ la séance est close, et les 
personnes présentes sont conviées à un apéritif, 
servi dans la salle même. L'ambiance devient alors 
chaleureuse et conviviale, c'est pour beaucoup une 
reprise de contact après les vacances qui pour la plu­
part se sont déroulées, en partie tout au moins, en 
Corse. Si les personnalités sont saluées avec une 
certaine déférence (on n'oublie jamais de signaler le 
grade ou le titre), les relations entre personnes de 
statut social différent sont souvent empreintes d'une 
certaine familiarité. 

Jusqu'aux années 50 le bal de l'Amicale eut 
un grand succès, il était aussi fréquenté par les non 
Corses. « C'était un grand bal, très habillé, les 
femmes étaient en robe longues, c'était un bal très 
couru » m'a rapporté une de mes informatrices. li se 
déroulait dans les établissements les plus prestigieux 
de la ville : le Casino... Les bals ont perdu peu à 
peu leur attrait, ils ont disparu il y a une vingtaine 
d'années. «J'ai organisé le dernier bal en 1972, 
j'avais même fait venir des imbrucciate de Petreto­

Bicchisano, après on en a plus fait ça n'intéressait 
plus trop les gens» m'a dit un ancien président de 
l'Amicale. 

Le loto du Gâteau des Rois rassemble 
aujourd 'hui encore un large public (200 entrées 
environ en janvier 1992) ; il s'agit d'une partie de 
loto, accompagnée de musiciens et de chanteurs 
corses, amateurs mais habitués à ce genre de mani­
festations. «Je suis à la retraite , j' ai du temps, alors 
j'anime en chantant des réunions ou des fêtes 
corses» m'a confié l'un d'entre eux. Les lots sont 
achetés par l'association, mais ils peuvent aussi être 
offerts par des commerçants de la ville. « Le presti­
ge d ' un président se juge à l'importance des 
cadeaux » m'a dit un ancien président de l'Amicale. 
Les plus beaux lots sont toujours des matériels Hi-Fi 
( télévisions, magnétoscopes .. . ) mais le plus convoi-

Article paru dans le Provencal Corse 
23 décembre 1963 

L'Amicale Corse a fait le bilfln de ses activités 

L'Assemblée générale de l'Amicale Corse s'est 
tenue hier matin. 

Le président, Me Malaspina, a dressé le bilan des 
activités de L'Association pendant l'année écoulée. Il a 
évoqué les événements , heureux et malheureux, les 
naissances et les deuils de la communauté corse. A ses 
côtés se tenaient MM. Bartolini, secrétaire de l'Amica­
le, et Serra, trésorier. 

Ce dernier afait le bilan financier de l'Amicale qui 
se trouve actuellement avec un actif de 2 000 francs. 

Les Projets 

Les projets pour 1964 ont été évoqués: le gâteau 
des rois aura lieu au mois de janvier. Quant au ban­
quet traditionnel, il a été fixé dans le courant de la 
première semaine de mai. 

Une franche discussion s'est ensuite instaurée au 
cours de laquelle on parla de la journée revendicative 
nationale de dimanche dernier. 

Les difficultés de logement des étudiants corses ont 
également été soulignées. 

Un apéritif, présidé par Me Ciccolini, député sup­
pléant, a clos cette sympathique réunion. 

~.~:: 

Article paru dans le Provencal Corse 
11 janvier 1977 

Les Corse ontfêté les Rois 

"', -

L'Amicale des Corse a fêté les Rois à la manière 
insulaire : c'est-à-dire que la galette traditionnelle y a 
été remplacée par les non moins traditionnelles "fta­
done et manestre" . arrosée de vins de Patrimonio , Ile 
de Beauté et Civita Vecchia. La réunion s'est déroulée 
dans la plus chaleureuse ambiance devant plus de 200 
personnes, au restaurant de la cité universitaire, en 
présence du sénateur-maire et de Mme Ciccolini. Le 
président Finidori. dans une allocution d'une louable 
brièveté, a souhaité, comme le voulait la coutume 
« pace a salute par tuttu l'annu ». 

Et l'on a, bien entendu, chanté Ua paghiella" pour 
maintenir la joie et la bonne humeur dans l'assemblée. 

Notons que les produits corses venaient de Petret-
to. 
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té est le billet continent-Corse par avion pour deux 
personnes. Ces après-midi récréatives sont payantes, 
l'entrée coûte 80 francs et chaque carton de loto 30 
francs. On sert aux participants du gâteau des rois, 
des Jritelli (beignet frits, confectionnés par les 
femmes de l'Amicale), et du champagne. 

Al' automne et au printemps sont organisés 
un repas au restaurant et un pique-nique animé par 
des musiques et des chants corses, certains se ris­
quent à quelques pas de danse, mais le plus souvent, 
l'assemblée écoute les chansons et fredonne de 
temps à autre ... Dans les années 1968 l'Amicale 
tenta d'attirer et d'intéresser les étudiants, elle mit 
sur pied un groupe de chanteurs : "A Primavera" 
subventionné par la mairie, et une équipe de foot­
ball, ni l'un ni l'autre ne fonctionnèrent plus d'une 
année. 

Article paru dans le Provencal Corse du 15 mai 1968 

Amicale rencontre entre Corses 

En football, deux équipes (les étudiants corses et 
leurs compatriotes d'Aix) se sont exprimés sur l'un des 
terrains du stade municipal, le jeudi 14 mai, au cours 
d'un match amical qui permit aux jeunes Corses de 
cultiver l'esprit de camaraderie et de fraternité . Si les 
étudiants, mieux entrainés, l'ont emporté par deux buts 
à zéro, il est à souligner que l'activité de l'Amicale 
corse de la cité du Roy René n'est pas un vain mot et 
qu'elle fera toujours rayonner l'amitié entre les insu­
laires. 

On a pu assister plus récemment à quelques 
tentatives d'animations culturelles (présentation 
d'ouvrages, ou conférences d'universitaires), mais 
qui n'eurent pas un grand succès auprès des adhé­
rents. 

Sans information sur les activités des plus 
anciennes amicales estudiantines, nous nous intéres­
serons uniquement à Presenza corsa et Corsica Nos­
tra. 

• Presenza Corsa, fondée par des adultes jeunes 
engagés dans une activité professionnelle et des étu­
diants, devint vite une association à majorité estu­
diantine. Elle avait au dire de son dernier président 
"une vocation culturelle, sportive et récréative". En 
mai 1991, elle organisa une journée du livre corse, 
accompagnée de conférences et de projection de 
films. Des groupes de chanteurs corses étaient invi­
tés à des soirées qui attiraient non seulement les étu­
diants mais toutes les classes d'âge. L'association 

Article paru dans le Provencal Corse 
26 février 1989 

Renouveau de la culture insulaire 
La Corse des livres 

Samedi, l'Amicale des Corses et amis de la Corse 
du Pays d'Aix, organisait une présentation de livres 
sur l'Ile de Beauté. Pour présenter leurs ouvrages, 
leurs auteurs étaient face à près de 150 personnes. 

Mme Mathée Giacomo-Marcellesi, professeur à la 
Sorbonne, a écrit sur les légendes et contes de la 
Corse du Sud : "Contra Salvatica" . L'auteur explique 
que c'est un exposé de son propre passé et de celui des 
générations qui nous ont succédé en Corse ... 

Charles Finidori, capitaine au long cours s'est 
intéressé à décrire "Les relations maritimes entre la 
Corse et le Continent de 1829 à nos jours" .. il a déci­
dé de verser tous ses droits d'auteur à la recherche 
contre le cancer. 

Marie Dragon a imaginé l' histoire d'une grand­
mère corse racontant son île à son petit fils . "Histoire 
de la Corse racontée aux enfants" , a selon son auteur 
pour démarche defaire découvrir l'île .... Elle raconte : 
Antoine est à moitié d'origine bretone et Corse, son 
père corse étant mort, il demande à sa grand-mère de 
lui présenter son île natale .. . Sous forme de dialogue, 
la "minnana" raconte. 

Enfin, le docteur Simon Grimaldi a présenté son 
ouvrage sur "La Corse et le Monde" et les professeurs 
Marius et I.e. Morati leur livre: "Quelques éléments 
de la Corse d' hier" . 

Comme l'explique François Colombani , président 
de l'Amicale des Corses d'Aix, "il y a un renouveau 
actuellement des livres sur la Corse. Mais ceux-ci 
n'ont sans doute pas l'audience qu'ils méritent" . 

C'est pourquoi à côté de ces manifestations tradi­
tionnelles (bals, repas . . . ), l'association a décidé 
d'organiser des rencontres culturelles. Une rencontre 
qui samedi a eu un vif succès. 

mit sur pied des équipes de football composées 
d'étudiants. 
• Corsica Nostra, créée au moment où le conseil 
d'administration de Presenza Corsa, lassé du peu 
d'intérêt que l'association suscitait, décida de sa dis­
solution, prend en quelque sorte sa suite. Les activi­
tés des deux associations présentent quelques simili­
tudes : soirées chansons, sport, culture (la première 
réalisation culturelle a été la publication de deux 
bulletins). 
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Au travers des médias les amicales se sont 
toujours efforcées de faire connaître leurs activités. 
Les manifestations importantes, les soirées musi­
cales destinées à un large public sont annoncées par 
la presse (Corse Action jusqu'en 1971, le Provençal 
corse aujourd'hui encore ... ) et les radios corses 
amateurs (radio Kalliste, Messaghju ... ). Les jour­
naux locaux ont très souvent relaté dans de petits 
articles illustrés de photos, les événements mar­
quants des amicales. 

L'entraide 

Les associations n'apportent généralement 
pas une aide matérielle ou financière directe à leurs 
adhérents. 

Elles leur offrent en premier lieu, un noyau 
relationnel chaleureux, où les différences sociales 
sont en partie gommées, c'est du moins ce que l'on 
en attend 

« Avant Les années 60 il y avait Les "Jo" Avo­
cat, Général, Procureur et autres, c' était l'Amicale 
des "Jo; maintenant tout le monde est pareil, on ne 
fait pLus de différences, on est entre compatriotes » 
m'a confié un ancien de l'Amicale Corse. 

Elles permettent en outre d'avoir accès à un 
large réseau social, que les relations familiales, vil­
lageoises, professionnelles ou de voisinage ne per­
mettaient pas. On peut par l'Amicale "toucher" 
quelques personnalités haut placées, qui pourront 
rendre d'importants services comme trouver un 
logement ou un travail, ou recommander l'intéressé 
auprès du médecin du chirurgien, ou de l ' avocat 
dont il a besoin. On pourra aussi bénéficier de ser­
vices plus ou moins importants grâce au grand 
nombre de personnes avec qui on peut être mis en 
relation, pour obtenir par exemple une chambre en 
cité universitaire, une bourse d'étude, ou une place 
pour la Corse à un moment de grande affluence, etc. 

L'amicale aujourd'hui a surtout aujourd'hui 
un rôle nostalgico-convivial. On aime se retrouver 
entre "compatriotes", évoquer l'île ou le village, 
parler ou entendre parler corse. « Aujourd' hui ce 
n'est pLus comme avant, mais quand même, ça fait 
chaud au cœur, semu fra noi (nous sommes entre 
nous) » m'a un vieil habitué de l'amicale; il expri­
mait ainsi à la fois le regret d'une amicale plus acti­
ve et plus importante, et le plaisir qu'il avait à 
retrouver d'autres Corses à l'intérieur d'une structu­
re qui rendait la Corse davantage présente sur le 
continent. 

Les adhérents 

Les membres de l'Amicale Corse sont pour la 
plupart des émigrés de la première génération qui, 
arrivés à Aix où ils ne connaissaient quelquefois 
personne, avaient besoin de trouver une cellule 
d'accueil. Le fait est devenu rare, mais il se produit 
de temps en temps; ainsi en début d'année scolaire 
le concierge d'un lycée d'Aix, récemment en poste, 
rejoint l'Amicale Corse vers laquelle il avait été 
aiguillé par une employée du même lycée, faisant 
elle-même partie de l'Amicale. L'Amicale offre à 
ces aixois de fraîche date, un réseau relationnel 
qu'ils ne parviendraient sans doute pas à constituer 
autrement. 

La moyenne d'âge des adhérents est 
aujourd'hui légèrement élevée, les plus jeunes sont 
quadragénaires, le plus gros noyau est constitué de 
retraités. 

Le nombre d'adhérents diminue peu à peu, 
une centaine seulement paient leur cotisation, tandis 
que le listing de l'Amicale compterait quatre cents 
individus ayant dans un passé relativement proche, 
fait partie de l'Amicale. Aux dires du président de 
l'époque, en 1970 220 familles étaient inscrites; 
cette désaffection traduit une baisse d'intérêt pour 
l'association, elle est attribuée à un changement de 
mentalité, au nouveau bien être, et au départ des 
anciens : certains sont rentrés en Corse au moment 
de la retraite, et beaucoup sont morts. 

Presenza Corsa comptait 150 membres à sa 
création, pour en perdre le plus grand nombre deux 
ans plus tard, les étudiants représentaient le plus 
gros de l'effectif. 

Corsica Nostra est composé uniquement 
d'étudiants, aucune cotisation n'étant versée, l' asso­
ciation ne tient pas une liste de ses membres, il est 
difficile de faire une estimation du nombre d'étu­
diants concernés, « Il n'y a pas d' inscription, cha­
cun y participe s' il le veut, nous ne demandons rien, 
nous proposons des activités » m'a dit le président. 

Ceux qui se tiennent à l'écart des Amicales 

TI faut distinguer, parmi eux, ceux qui à une 
époque en ont fait partie et ceux qui n'y ont jamais 
adhéré. 

• Ceux qui en ont fait partie : 

TI s'agit comme pour la plupart des adhérents 
de Corses de la première génération, certains ont été 
membres durant de nombreuses années, mais s'en 
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sont éloignés pour des raisons d'opinion politique, 
les leurs n'étant plus en accord avec celles de l'équi­
pe du président. « Moi, du jour où je n'étais plus du 
bon côté, on ne m'a plus invité, pourtant j'ai tou­
jours payé mon adhésion, alors je n'y suis plus 
allé ». 

Certains reprochent aussi à l'Amicale son 
inutilité.« Quand quelqu'un avait besoin d'être 
dépanné on l'envoyait chez moi, je leur ai dit à 
l'Amicale, "vous servez à quoi, c'est à vous d'aider 
les gens pas à moi" . Ils ont de l'argent, je me 
demande ce qu'ils en font » m'a confié un ancien 
membre gérant de bar. 

• Ceux qui n'en n'ont jamais fait partie: 

Il s'agit le plus souvent de Corses de la 
deuxième ou troisième génération, qui n'ont jamais 
connu les problèmes d'adaptation, d'isolement des 
émigrés de la première génération. Tout en n'ayant 
jamais éprouvé le besoin d'adhérer à l'Amicale, ils 
connaissent son existence, la considèrent avec une 
sympathie légèrement condescendante, soulignent 
son archaïsme et son inutilité.« Les Amicales me 
font penser à des réserves pour primitifs, c'était bon 
au début du siècle aujourd' hui c'est anachronique, 
dépassé» m'a dit l'un d'entre eux. D'autres repro­
chent à l'Amicale d'entretenir une nostalgie inutile, 
même néfaste pour la Corse d'aujourd'hui, car avec 
"leurs soirées chansons pulenta et figatelli" ils 
cachent les vrais problèmes et entretiennent une 
image désuette et fausse de la Corse. 

il semblerait, d'après l'étude de S. Poggi sur 
les formes corses de sociabilités estudiantines, 
qu 'aujourd 'hui le phénomène associatif n'y joue pas 
un rôle important. Les étudiants fréquentent les soi­
rées ou les manifestations organisées par l'associa­
tion mais peu en font partie ; une des raisons invo-

quées serait que « elle (l'association) n'agirait pas 
vraiment dans l'intérêt de la collectivité, mais plutôt 
pour satisfaire un très petit nombre de personnes » 
(S. Poggi). 

De périodes d'activité en temps de sommeil, 
les amicales critiquées par certains, fréquentées plus 
ou moins assidûment par d'autres, continuent 
d'exister. La communauté corse d'Aix, à cheval 
entre la Corse et le continent, constituée de liens 
familiaux, amicaux, villageois, clanistes, parfois 
clientélistes, est difficile à pénétrer et à cerner. Le 
secret et le non-dit y sont omniprésents, une partie 
des informations que je cherchais à obtenir, en parti­
culier toutes celles concernant l'implication des 
amicales ou plutôt de leurs dirigeants dans la vie 
politique de la ville, m'ont toujours été soigneuse­
ment cachées, les quelques renseignements que j'ai 
pu glaner m'ont été fournis à condition que je n'en 
fasse pas état : « je vous dit ceci pour que vous 
sachiez où vous mettez les pieds, mais n'en parlez 
pas, je vous fait confiance ». il m'a été signalé au 
tout début de mon enquête, l'existence d'un petit 
cahier, en quelque sorte la mémoire de l'Amicale 
des Corses d'Aix, dans lequel depuis 1945, date de 
création de l'amicale, ont été notés toute les délibé­
rations, tous les faits marquants. Ce cahier devait 
m'être communiqué, mais il a subitement disparu. 

Nous pouvons percevoir, à travers cette 
approche succincte de l'organisation et des modes 
de fonctionnement de la communauté corse d'Aix­
en-Provence, un reflet pâli et déformé de la société 
corse, qui sans être tout à fait, selon le souhait de 
l'un de ses membres "un petit morceau de Corse sur 
le continent" . n'en est pas moins un prolongement. 
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PRÉSENTATION 

1 1 nous a paru bon, dans ce numéro spécial consa­
cré à l'intégration des Corses dans la région pro­

vençale, de donner à lire aux lecteurs de Strade le 
texte de l' "Enquête sur l'Esprit corse" conduite par 
Paul Arrighi à la fm des années 1920. Nous remer­
cions son fils, Antoine Arrighi, de nous avoir auto ri -
sé à le republier intégralement. 

Pour bien comprendre ce texte, il faut le re­
situer dans son contexte historique, intellectuel et 
culturel. Le contexte historique est bien connu : 
c'est celui de la décennie qui précède la deuxième 
guerre mondiale et qui, pour la Corse, se traduit 
dans la revendication "irrédentiste" de l'Italie mus­
solinienne sur les provinces "filles" que sont la 
Savoie et la Corse. Poser, dans ces conditions, le 
problème de la place de la Corse dans l'ensemble 
français, fût-ce à travers une interrogation sur son 
"esprit", c'était donc poser une question d'une brû­
lante actualité politique et historique. C'est bien 
ainsi d'ailleurs que l'ont entendue un certain nombre 
de ceux qui ont répondu à l'invitation de Paul Arri­
ghi ; et la courageuse gageure de l'entreprise tient 
dans cette volonté, qui fut celle de Paul Arrighi tout 
au long de sa vie, d'affirmer l'originalité de la cultu­
re corse sans renier les liens historiques que l'île a 
tissés, au cours des siècles, avec la France, ni son 
enracinement profond dans l'aire culturelle italique. 
Situation qui lui donne par rapport à ces deux 
ensembles nationaux une place particulière. 

Le contexte intellectuel, qui sous-tend la 
réflexion sur l' "esprit corse", prend sa source au 
confluent de trois courants de pensée : la tradition 
romantique du XIXe siècle, tradition philosophique 
et historienne qui, à travers Barrès, affirme l'exis­
tence d'une "âme" des peuples; le mouvement féli-

bréen, réaction de défense et illustration des langues 
et littératures régionales, qui touche la Corse à la fin 
du XIXe siècle ; et enfin le folklore, lui aussi né au 
XIXe siècle, et qui, au-delà de la littérature et de la 
langue, rend à la culture du peuple ses lettres de 
noblesse. Et c'est sans doute un des mérites de l' 
"Enquête" que d'avoir amorcé une réflexion sur ce 
qu'on pourrait appeler, en reprenant la formulation 
de Marc Bloch, les "traits originaux" de l'histoire 
insulaire. 

Le contexte culturel, c'est le projet de rassem­
bler autour d'une même question des intellectuels 
corses et amis de la Corse. Trente ans avant de fon­
der le Centre d'Etudes Corses, dont on sait le rôle 
qu'il joua dans la recherche scientifique sur le 
domaine corse, Paul Arrighi a, avec cette "Enquête 
sur l'esprit corse", tenté d'organiser une réflexion 
collective sur la "méditerranéité" de la Corse. Que 
celle-ci prenne, sous la plume de Paul Arrighi et de 
ses correspondants, la forme de la latinité ne nous 
étonnera pas. Les recherches sur l'unité et la diversi­
té culturelle des deux rives de la Méditerranée com­
mencent à peine (je pense par exemple au livre de 
René Maunier sur la Construction collective de la 
maison en Kabylie, paru en 1926, qui compare mai­
sons kabyles et maisons corses), et mettront encore 
plus de trente ans avant de s'affirmer. Mais le branle 
est donné à cette réflexion et c'est là l'essentiel. Que 
ce document paraisse daté et, sur certains points, 
dépassé, n'enlève rien à son intérêt historique, dès 
lors que nous percevons le mouvement d'ensemble 
dans lequel il s'inscrit et dont il constitue un 
moment important. 

Georges RAVIS-GIORDANI 
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ENQUÊTE 
SUR 

L'EsPRIT CORSE 

INTRODUCTION 

La Revue des Deux-Mondes du 15 décembre 1920 révélai,t un 
fragment, j.usqu'alors inédit, du Journal d'un Poète, d'Alfred de 
Vigny. Nous y apprîmes que l'a'Uiteurdes Destinées, frappé par 
celle du petit peuple corse, avait eu un moment l'intention 
d'écrire un essai historique sur notre Ile, A cet effet, il avait, en 
j.u.illet 1830, demandé quelques renseignements au comte Pozzo­
di-B{)J'go. Voici une question et une réponse de cette intéressante 
entrevue : « Les Corses ont-ils le cœu.r français ou italien ? -­
Corse. » Citant ces mots à propos du Vocabolario Corso de 
Falcucci, j'écrivais d,l y a sept ans (1) : « ActueJ.\ement,en rem­
plaçant cœur paa' esprit, nous serions encore dans le vrai. » 
Cœur français, esprit corse, voilà une fonnule qui est revenue 
maintes fois à notre pensée, depuis quelques années, en consi­
dérant la renaissante floraison des lettres 'félibréennes insulai­
res, les injustes interprétations qui parfois en on~ été données 
à l'étranger et surtou,t la <léviation coupable qui, en Corse même, 
a, chez quelques-uns, sciemment et vainement tenté de détourner 
de son but purement .inteIJectuel et sentimental le mouvement 
légitime ,et 'respectable d'un esprit ' qui ne veut pas mourir et 
qui aspire à une vie saine et pleine. 

Car, de quoi s'agit-il, au fond, dans tout ce courant traditio­
naliSlte, sinon de la conservation, de J.a défense de l'esprit corSe ? 
Et qœnd nous disons : esprit, tout le monde comprend avec 

(1) « Revue ùe la Corse ", mai_juill 1921, , 
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l'lous· ée que LIon ent.end habitu~\ement par lÀ, llensemble des 
traits ·caractéristiques <le notre . race : qualités admlrable& et 
défauts dont quelques-uns, osons le clire, mérlt~t ê1'êt'1'e res­
pectés, pa·rce qu'lis ne sont tels que pour un jugement som­
maJre a·uquel éohappent leurs. mobiles souvent é~vés. 

Nous aurions pu .parier d'âme, de génie, de cara-ctère, tous 
termes répondant plus ou moins à notre i.dée, mais dont 'aucun 
ne nous semble y répondre aussi bien' ,que celui auquel nous 
nous sommes arrêtés. Nous soo,gions surtout, en effet, à l'a61lect 
intellectuel du problème corse - puisque 'problème il y a -
et certalns de nos cOIll'espondants ·ont justement marqué com­
bien cet aspect est inséparable des autres : ethniq>ues, . histori­
ques, économiques même, soUJligna4lt aInsi l'intérêt de notre en­
quête et de no~re œuvre : eUes ne veulent êt·re, ni un oommode 
procédé joumaù1istique :1 'une, ni un Jl4ISse-temps platondque, 
l'autre, Essayant depuis sept ans de donner un organe à tx>ut ce 
qui, dans ce problème complexe, peut prend.re Ja fonne littéraire; 
choisissant parmi les nombreux écrits qui nous sont soumis, ceux 
qui dans tous les genres paraissent les plus caractéristiques 
d'une certaine laçon. de sentir ou de penser se concrétisant en 
une certaine façon de parler et d'écrire, 'IlOUS avoos voulu exa­
miner avant tout la questloo en intellectuels, avec ·Ia collabora­
tion d'autres intellectuels, corses ou quaUllés p.ar leur connais­
sance de n'olre psychologie, le pourrais dire : de n9tre mentalité, 
puisque mMS, c'est déjà l'esprit. 

Telie est l'li genèse de notre Enquête, née de .la croyance -
qu 'oo va voir confirmée par la majorité des sul/rages - en un 
esprit corse original. Rappelons le texte de notre questionoaire : 

Qllel5 ~ont lu caraclèrea de l'eaprit corlle? A-t-Il du 
hait6 communll avec l'uprlt françai6 et .l'uprit ilallen ? Par 
qlloi 6'en di$tingue·t-il? . . 

Par quels moye", 'peut-on maintenir et culUur cet eaprlt 
aillochlone e\ traditionnel tout ln le conciltant avec la èulhlrl 
françaille ? 

L'œllvre de. l'ArutU CORSU VOUII aemble-l·elle répondre 
pleinement à ce programme qui ulle lien, celui du Cyrn~lame? 

Comment pourrait-on en ammorer l'.ctivn~ el en accroître 
l'efficacité ? 1 

Nous avons somoité tous les représentants des lettres, du 
journalisme, de la politiq,ue corse, et en général tous les lecteurs 
de notre Revue. Les réponses ont, par leur nombre et leur am­
pleu,r, dépassé toutes nos . espérances. Quelques-unes des per­
soooalltés qui n'ont pu nous répondre nous ont donné les rai­
sons de leur abstention : les unes ont invoqué trop mOdestement 
leur incompétence en matière psychologique, d'autres leurlgoo-
re.nce de ~'esprit italien, d'g,utres encore nous 'oot dit leur hési­
tation devant la sln06rlté -requise. Un écrivain et · poète corse 
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distingué nous a écrit: cc Ne craignez-vous pas qu 'Il y' ait dans 
cette consultation des écarts de lan·gage quJ t,rolssent, soit l'esprit 
f·rançais, soit l'esprit ital'ien, soit l'esprit corse ? II fwt êtfe 
psychologue 81verti e.t savoir manier sa; -langue avec souplesse 
pour traiter un pareil s.ujet n. Ces craintes, on ie verra, étaient 
tout-à-!ait injustifiées. Nous avoos pu reproduire intégralement 
presque toutes les réponses reçues, et le manque d'espace 
pl·u.tôt que les « écarts <le langage Il nous a seul dicté .guelquès 
rares coupures. Nos correspondants, sachant qu 'ils éorivaient 
pour une revue pondérée et pour des lecteurs avertis, ont tout 
natureLlement . adopté ~e ton objecti,1 qui convenait. Soillcités de 
bon·ne foi et après mûre réflex.jon, .ils nous oM répondu de même. 

Voilà pourquoi ·nous ne citerons que pour mém<lire l'unique 
exception à cet accord de bonnes volootés : M. Jean Makis. 
Nous 3IVons trouvé, dans son article de la Nouvelte Corse, di­
verses qualités d 'espri,t : espr.lt de contradiction, ' esprit de con­
troverse même, esprit de subtilité , mais nous n 'avons pu décou­
v,rlr ce genre d'esprit ' que l 'aute·ur a SlillS doute VOUi\.U y mett re , 
et qu i n'a besoin d'aucun quaUficatif parce qu'il est de l'essence 
la pius pure. Ceux qui ont noté dans leur réponse - comme M, 
Georges Avril - la précision de notre questionnaire seront, je 
cr·ois , surpris de voir M. Makis signaler « l'imprécision, l'in­
consistance de la question qui .. . en l'admettant même nettement 
posée, demeurerait vague 1 n ; tous . ceux qui ont bien voulu 
nous répondre avec tant d'attention, a·uront le regret d'appren­
dre, grâce à M. Makis, que ,leur illusion a été grande en accueil­
lant une question qui Il n '.a pas de sens Il, qu 'lis se sont 
escrimés contre l'ombre d'un moulin à vent, qu'ils ont analysé 
un Impondérable, et découvert beaucoup de ohoses que le vide 
pariait ne saurait çontenir. ·M. ,Jean Makis dit connaitre l 'âme 
corse, 'Ie caractère corse,' les mœurs corses, mais non l'esprit 
corse. Il L'espnit corse r Kè·Kcè·Kça r Il s'écrie-toi! avec une 
éié·gance de la,ngage qui doit représenter à ses yeux le plus pur 
esprit .parisien, (c l'esprit corse .. . ça n'existe pas Il. Ce qui ne l'em­
pêche pas d'ailleurs, de tenter, à quelques lignes de distance de 
cette affirmation on ne peut plus catégorique, .une analyse de cet 
esprit « qui naît après nous, 'lU 'on nous lait ou que nous nous 
labriquons nous-mêmes selon 1emilieu, le système d'édu­
cation qui nous est dicté, la culture que l'on nous Impose. Il Cet 
esprit existe donc , en Corse comme allleurs ? Il est fr8lnçais 
dites-vous. Mais, toute 1a question était là .. _ 

Enfin, M. Makis nous repète plusieurs fois en deux 
coionnes qu'il n'a ·riencompris à notre Enquête. « Je 
ne comprends pas .. , encore une fois je n 'ai pas compris. " C'est 
encore ce qu 'il y a de plus clair dans son artide. N'Insistons pas 
et la·lssons maintenant la .parole à ceux qui, pLus heureux que 
lui , ont réussi, sans .ef.fort, à nous .comprendre et à se faire 
comprendre ... 
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M. Georges AVRIL 
Homme de Lettres 

Cette enquête, ' fort intéressante ,aux yeux de qui est 
soucieux de régionalisme, emprunte aux tendance de 
l'heure une très grande importance. 

~a précision et l'étendue de ce quesUonnaire qui ne 
sont pas sans me gêner quelque peu, montrent la sérieu­

, se attenti'On que les cyrnéistesapportent à l'examen de 
la question corse. Car il y a - et Ce n'est certes pas une 
révélation - une, question corse. 

La situation de l'île, d'accès sinon difficile, du moins 
peu facilité en un temps où les moyens de locomotion 
perfectionnés ont réduit les plus longs périples à la 
valeur de déplacements touristiques ; sa pauvreté en 
voies de communications intérieures sont à mon sens les 
facteurs principaux de cette question qu'on ne s 'est pas 
encore vraiment préoccupé de résoudre en notre France 
sursa,turée de politique étroitement démagogique. Il en 
est d" ,autres,et psychologiques-mais j'imagine que ceux­
ci sont un peu conditionnés rar ceux-là et leur sont en 
quelque sorte su,bordonnés. 

Ils ne sont pas d'ailleurs négligeables, et c'est sur 
eux que l'enquête en cause nous dem!lnde de fixer 
notre réflexion. 

Objet fort attirant et des plus sympathiques, L'esprit 
corse, en effet, ne se cache 'pas. Il est accessible presque ' 
au débarqué pour le voyageur qui ,accoste l'Ile Parfu­
mée (1) et ne s'y promène pas les yeux obstinément 
rivés sur le guide Joanne ou la fameuse Colomba ou 
même les ouvrages de John-Antoine N.au, vade-mecum 
des prospecteurs de la Corse. Et aussi qui ne se borne 
pas 'à en rechercher l'expression dans les ports, ajaccien 
ou bastiàis, mais le va ,respirer sous les châtaigneraies 

(1) L' « Il~ Parfumée » e&t le titre d'un remarquallle volume 
el'Impressions que M. Georges Avril a rapportées. 11 '1 a. quelques 
Années d6jl, a 'un voyai'8 en Corse (N.D.L.D.). 
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fraîches et protectrices, au cœur du Niolo noir, voire 
dans les broussailles du maquis odorant et tout chantant 
de nids. 

Sans doute ~st-i1 ~lus complexe qu'il ne m'est apparu, 
lorsqu 'en compagnie de camarades rustiques j'allais 
massacrer merles et palombes parmi les lentisques, les 
genévriers, les cystes et les cerisiers sauvages du maquis. 
Le peu que j'en sais est pourtant digne de rév'érence; 

C'est d'abord l'attachement Je plus profond, le plus 
fervent de l'homme à la petite patrie. La quitter est un 
déchirement de sa chair. Et cet amour s'affirme, même 
chez les plus humbles, parfaitement éclairé et motivé. 
Les aspects de son île, du cantonqu'iJ habite ordinaire­
ment, n'enivrent pas seulement le Corse parce qu'ils 
sont le visage multiple et un de la terre natale, mais bien 
parce qu'ils sont majestueux, souriants, verdoyants ou 
neigeux, autant d'ex~ressons de la beauté naturelle. 
Parce qu'ils sont le cadre, merveiJ1eux et convenable, de 
tant d ',actions nobles et belles dont est faite l'histoire 
locale. Petite ou grande histoire, peu importe, les traits 
leur sont communs et .les moteurs. 

Ces traits et ces moteurs que nous relevons au 
cours de l'histoire, à peine modifiés par le changement 
des siècles,flous les retrouvons, intacts, de nos jours, 
aussi bien chez les Corses de l'Ile que chez les Gorses 
qui sont venus chercher sur Ie ee continent n, en France, 
un débouché à leur activité ou un aliment à la noble curio­
sité de leur esprit. Il ;me semble à peine utile de les 
énumérer, car la lumière s'est .faite, ces années derniè· 
res, sur la Corse, autant par le mouvement touristique 
quia conduit là-bas des visiteurs en nombre toujours 
croissant, que par J'action exemplaire des écrivains qui 
nous ont enseigné 'peuHtre davantage par leur attitude 
intellectuelle que par la richesse corse de leurs écrits. 
Car - et c'est là un trait commun avec le français -
l'esprit corse goûte la mesure et la discrétion oomme 

, l'âme corse s'enveloppe de pudeur. C'est, à nos yeux 
du moins, la marque des peur.Jes et des hommes forts, 
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, 
confiants à la fois dans leur asœndance et leur destinée, 
que de fuir, que de craindre la vanité des expansions . 
verbales, le lyrisme grandiloquent. Il faut être sOr des 
vertus de ses ancêtres et humblement désireux d~ 1<>.5 
aoquérir pour soi.même, pour n'en parler' qu'avec rete ­
nue. Aussi .n'est-œ 'Point dans leurs confessions, mais 
dans leurs actes que les Corses laissent deviner les 
moteurs qui les :animent. ,Et c'est seulement dans leurs , 
poètes - la poésie corse est aujoouro'hui magnifiquement 
renaissante - qu'on en peut surprendre le reflet. 

Nous savons pourtant que c'est un individualisme 
respectueux de l'individualisme du voisin qu'affirment 
et protègent ce sentiment de haute dignité humaine inné 
au aœur des Corses . i ce respect affectueux de la puis· 
sance paternel1e icette ad'tnirable j.alousiede la vertu 
des .femmes ·qui doivent demeurer au-dessus de toute 
a<tteilite j cette .. infrangible f,idéli té ·à la foi jurée ; cette 
fière reconnaissance du moindre bienfait i cette passion, 
enfin,. de la liberté et de l'égalité qui s'incline cependant 
devant les contraintes nécessaires au maintien de celle­
là, dev·ant les supériorités personnelles qui ne nuisent 
pas à celle.ci et la renfor~nt au contraire. 

Il me semble que certains de ces traits, avec les 
variationsd'intensiié que supposent forcément la diffé· 
rence des modalités de l'existence sociale, appartiennent 
à l'esprit français. Je crois - œ serait-ce que pour 
avoir lu côte à côte les pages corses et français~s 
de « L'Annu Corsu)) - que la culture française, 
sans nuire à la floraison· j'ndigène, trouvera dans le 
sol prodigieusement ·fertile de Cyrnos, un ter,rain extrê· 
mementfavorable à son développement, Que 'dis-je, elle 
J 'y a déjà trouvé. De cet échange, de ce mariage dans un 
régionalisme bien entendu qui comprend non seulement'. 
l'exaltation des traditiQns régionales et leur conservation, 
mais aussi la pénétration des efforts et des œuvres de la 
gr.ande patrie, peuvent, doivent naître les plus magnifi­
ques espérancés et les p'lus beaux fruits. Et dans cette 
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alliance des esprits et des cœurs, la Corse donnera tout 
. autant, sinon plus, qu'elle recevra. ' 

Enfin rien n'empêchede penser, oomme l'écrit 
Pierre Dominique, que « -la Corse, . les Corses doivent 
jouer le rôle de trait d'union entre le peuple français .et 
le peuple italien. Les Corses d'abord, nombreux à 
Marseille, à Nice, en Algérie, en Tunisie. Et puis la 
Corse ,elle-même considérée comme un tout intellectuel 

. et moral, une personnalité active. l) 

Et cela, non plus, n'est pas dépourvu d'importance. 

---<:!> 

M. Pierre BA TTISTINI DE BORREGO 
Homme de Lettres 

profess·ewr Agrégé au Lycée de Nice 

Je n'essayerai pas de définir l'esprit corse. 
'On ne définit Fas un esprit. , 
On ne met p.as un peuple en formules. 
Mais « L'Annu COlrsu II ne m'en demande pas tant. 

Une simple ébauche de la figure morale de notre île 
satislIera la sagesse souriante de la sympathique Revue 
Cyrnéenne. 

... Ardeur, violence, ténacité,étreinte du réel,. tension 
vers l'Idéal (idéal désir·able ou exécrable, en tout cas in­
terd~t au mépI1is), ,telles ,écla,tent dans leur force invain .. 
cue les énergies de l'âme corse . 

. L'esprit corse a-t-il des traits communs avec l'esprit 
français? 
. Sans d'oute. Mais tous les peuples ne se touchent-ils 
'pas par quelque côté? Quelle âme (collective ou indivi· 
duelle) ne ·reflète quelques aspects de l'âme universelle? 

L'analyse psychologique de l'âme corse et de l'âme 
française révèle surtout des différences profondes. 

L'esprit corse s'écarte volontiers ,de cette ligne mé­
diane que semble rechercher l'esF,rit français. 

Le Français aime le milieu, juste ou injuste .•. 
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Je ne sais quoi d'irrésistible pousse le Corse aux 
extrêmes: nous n'avons point la' superstition ·de la nor­
me et de l'équilibre ... 

Le Français affectionne l' él-égance des courbes, des 
méandres. 

Le Corse préfère la beauté rigide de la ligre droite. 
Il \>ppose volontiers au dilettantisme la certitude, l'i~e 

à l'ironie, et, parfois, au style le stylet. 
Il ne contourne pas: il tranche. 
Est-ce une supériorité ? Oui et non. 
Est-ce une infériorité? Non ... tout court. 
L'esprit corse, si éloigné de l'esprit français, se rap­

proche-t-i1 de l'esprit italien? 
Il serait vain de contester des analogies manifestes. 
Ardeur, impétuosité, idéalisme, ces caractères dis­

tinctifs de l'âme corse, apparaissent chez nos voisins. 
Mais, ce qui chez le Corse, semble :inscrit au fond du 

tempérament, parait vibrer à fleur de p~au chez l'Italien. 
Ce qui, chez oe dernier, .n'est que chatouillement de 

l'épiderme, peut-être du derme, est, chez nous, batte·· 
ment de l'épigastre. 

L'Italien est volontiers théâtral;. ostentateur ; il don­
ne dans le pharisaïsme. Il adore, il exhIbe son (( moi P. 

Il s'exalte ; il se magnifie (ltalia maestra ' al mondo). 
Aujourd'hui, il fait le salut à la romaine ... 

Le Corse est moins doué pour les 'Planches ; et si les 
rôles de tragédi~ lui conviennent parfois mieux qu'à tout 

. autre, les rôles d'opér.a semblent l'exaspérer. Quant à 
l'opérette, fi 1 ••• 

On dit que le Corse est vantard. On exagère ... 
Il n'est pas exempt de pharisaïsme : mais son pha­

risaïsme, à lui, est peut-être plus sobre, et, si l'on ose 
dire, moins choquant que celui de beaucoup d'autres ... 

" . Moins choquant ; donc, choquant. 
Entends-tu bien, ô Corse? Que .ne le chasses-tu, cet 

hôte indésir,able 1 Fais-Ie donc sortir, « ·quoi qu'on die 1)) 
Mais la fierté insulaire est une enfant terrible. 0 

miracle ! Elle s'incarne ; je la vois ; l'œil en feu, la 
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narine ralpitante, elle se dresse j et de l'arc tendu de ses 
lèvres, jaillit le trait, le mot : « Pourquoi désarmerais-je, 
quand le Chauvinisme universel ne désarme pas ? )) 

Elle dit ; s'évanouit. ·. Et je reste seul devant cette 
question de (( L'Annu Corsu)) : Par quels moyens peut­
.on maintenir cet esprit autochtone et traditionnel tout en 
le conciliant avec la culture française ? 

La France nous est apportée par les livres, les jour­
naux, les manuels scolaires, la Compagnie Fraissinet, 
l'avion; mais elle n'a pas chassé la Corse ... 

La Corse vit dans les pages de (( L'Annu Corsu » qui 
s'efforce de maintenir, ·à côté des choses françaises, la 
langue, la littérature, les traditions insulaires. Et c'est 
par son œuvre et par son exemple que la revue Cyrnéen­
ne répond elle-même avec l'éloquence de l'action à la 
question qu'elle pose. 

Out, de tels efforts empêcheront pour un temps que 
s',altèrent la rensée, la parole, et le visage de Cyrnos j 

par eux, la pureté de l'âme insulaire survivra pour un 
temps à l'infiltration de l'esprit étranger. 

Je dis (( pour un temps)) ; j'insiste. Rien ne résiste 
à la force des choses ; les caractères ethniques s'atté­
nuent, s'effaoent. .. Il ne · serait pas' bon qu'ils fussent 
éternels ... Les idées, les aspirations locales, sortant de 
leur farouche et splendide isolement, franchissent les 
fpontières. Les peuples se cherchent, s'appellent. Entre 
les nations les rapports économiques, intéllectuels, mo· 
raux, se multiplient. (( Alpes licet considant )). Le senti­
ment de la solidarité universelle germe, grandit. 

Le nationalisme s'aff.a~blit, malgré le chauvinisme, 
champion de l'ineptie ... Le régionalisme se meurt ... 

L'esprit corse, plus vigoureux, mourra p]ùs lenle · 
ment que <d'autres. Mais il mourra. 

Le Cyrnéisme est une impossibilité sociale. 
J'ai répondu à (( L'Annu Corsu ))avec le vif intérêt 

que commande tout effort sincère, et avec cette sympa­
thie attep,drie que l'on a pour les choses qui vont rentrer 
dans le Passé... . 
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M. Pierre' BONARDI · 
Homme de LettreS 

L'Esprit Corse n'es; pas un Esprit Mili~aire (1) 

Si je n'ai point jugé opportun de répondre à l'enquê­
te de « L'A,nnu Corsu» sur l'Esprit Corse, ce n'est 
point que je la trouve inutile ou sans intérêt. J'ai été 
avec quelques journalistes m()der:nes,un spécialiste de la 
grande enquête. C'est donc que i'y crois. Mais il se trou­
ve que « L'Annu Corsu » a déjà publié ma réponse en 
son numéro de 1927 sous· le titre : Méditations devant 
ma race. Je n'ai pas changé d'avis depuis lors et je redi­
rai volontiers : . (( Tu cr.ois observer un homme, tu a~ 
devant toi une foule où toutes les · races humaines s'agi­
tent );, pour ce qui est de la fOl'lffiatioil et/mi'que ; et : 
« En Corse le paysage n'est pas un état d'âme, c'est 
['état d'âme qui ressortit au paysage npour ce qui estde 
l'influence du milieu. 

Me répéter serait, je l'avoue, agréable à ma paresse. 
Mais « L'Annu Corsu » vaut mieux que cette tricherie 
et, puisqu',aussi bien j'ai pris sans le vouloir quelques 
mois ,d1',avance sur cette enquête, je les garderais volon­
tiers en tentant de répondre à certaines a.ffi~mations qui 
ne manqueront point d'y 'rayonner insolemment et qui me 
mettront hors de moi. .. . 

Je parie qu'on va bea400uP pàrJer du goût corse pour 
la carrière militaire . 1 Hâtons-nous de pr.otester, de nous 
inscrire en ,faux, de contrecarrer cette opinion, de jeter 
au 'rebut cette auréole. 

C'est qu'Une f~ut pas y aller de main morte. La cho­
se, on le verra, est plus grave que vous ne Je pensez. Je 
conserve précieusement, ' sur ce sujet, le texte des dis­
cours qui furent prononcés lors de l'inauguration en la 

(~) En nous envoyant ces pages, Pierre BOna,nU nous écrit : « Vous 
aurez des réclama.tloDs l 'Mal3 ce~1nes choses doivent être dUes '. 
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bonne ville d'Aj.accio du mo.nument au Général Gros­
setti. Cinq discou~ furent prononcés. Cinq. Officielle­
ment. Sur le même thème. 

C'est ce jour-là que le Colonel Péraldi et M. Adolphe 
Landry ont proféré des paroles dont je sais bien que 
l'enquête sur l'Esprit Corse nous rapportera vingt fois 
l'écho. 

Voici des textes : 
Du Colonel Péraldi : 
... H éritier des vertus de Sampiero, de Paoli, de 

Napoléon, Grossetti réalisait comme eux le type supé­
rieur de notre race. 

De M. Adolphe Landry ! 
Si [es enfants de la CorSe ont prouvé et prouvent 

chaque jour qu'Us sont capables de briller dans les bran­
ches les plus variées de l'activité hUT1Uline, il faut cons­
tater que le métier des armes a pOUl( eux un attrait 
particulier. 

... J'atteste sur mQn honneur, sur mon amour de la 
Corse, sur la connaissance que je crois avoir de ma race, 
que l'ancien Colonel et l'ancien Ministre ont confirmé 
à la légère le lieu commun le plus faux quisolt au mon­
de, et le plus' désagréa,bJe à entendre, et le plus dange­
reux à répandre, et pour tout dire d'un mot, le plus 
ridicule. 

S'il nous amuse de faire passer nos compatriotes 
pour des sots, continuons t Nous sommes certains de 
réussir. Pour moi, je ne cesserai de protester. Quel inté­
rêt aurions-nous à nous faire passer pour une race 
mineure ,? 

N'avons-nous point appris au cours de nos études 
que la guerre était J'art qui demandait le moins de qualités 
à ses grands prêtres oomme à ses servants ? 

De ce qu'un homme intelligent au temps des guerres, 
fut d'abord un g,rand administ,rateur, un grand penseur, 
un gf\and écrivain puis subsidiairement, entraîné p.ar les 
circonstances, un grand guerrier, cela 'permet-il de clas­
ser le guerrier au-dessus de tous les humains ? 
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Le prèrni.er imbécile vènU peut etre un grand gêné­
r,al, si on 'lui demande seulement d'être un grand général. 
La démonstration en est, à la vérité, trop facile. 

Supposons qu'on prie M. Landry et M. François 
Piétri, d'établir chacun un plan de réorganisation des 
Finances Nationales. 

Ils peuvent tous deux réussir ou manquer leur affai­
re. Qu',on mette de même en compêtition deux sculp­
teurs, deux savants, deux cuisiniers, deux danseurs, ou . 
deux dactylographes. . 

Dans chaque groupe de compétiteurs, nous aurons 
des réussites ou des échecs, dQubles ou simples. 

Mais qu'on mette en présence deux crétins d'enver­
gure, choisis dans ce qui se fait de mieux comme ahuris, 
qu'on donne à chacun une affilée et qu'on fasse battre 
cesal'mées. Un des deux orétins sera certainement 
vainqueur. 

Cette victoire, tirée dans l'histoire à des milliers 
d'exemplaires, vaut en renommée plus que. n'obtien­
nent les penseurs, les savants et les artistes les plus fé , 
conds et les plus généreux. 

Or l 'homme des premiers âges fut un 'guerri'er. Son 
premier souci fut d'abattre son voisin, son rival ou son 
'ennemi. Il a été fort avant d'être intelligent. Il n'en a 
appelé à l'intelligence que lorsque la force lui faisait · 
défaut, et non pas dans une petite île tyrrhénienne mais 
partout où naquirent des hommes sur la vaste 'terre. 
Ceux ' qui n'étaient point méchants avaient une ambi­
tion : s'évader de la guerre. Ceux qui étaient méchants 
jouaient les Attila ,parce qu'ils pensaient que les razzias 
rapportent plus que les moissons. Mais si Attila suscita 
Sainte-Geneviève, si César fît surgir Vercingétorix, peut­
on raisonnablement mettre sous le même casque les 
agresseurs et les défenseurs ? Où est donc le compliment 
lorsqu'on dit que le type supérieur de notre race, est 
militaire, que le métier des armes a pour nous un attrait 
particulier ? 
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Si encore ceia 'pouvait se prouver même malais~­
ment. Mais rien n'est plus faux. 

Faux, faux, archifaux. Je suis prêt à tenir un pari ~ 

Supprimez la retraite aux engagés et vous me direz com­
bien vous a'urez de Corses dans les cadres. Aucun. Ce 
n'es! pas le métier des armes qui a ,pour eux de l'attrait, 
c'est le pain quotidien et la retraite. 

Pourquoj ? Vieille question 'que vous connaissez bien 
et dont les amis de « L'Annu Corsu » se préoccupent au 
premier chef. 

Parce qu'ils ont faim dans un pays ravagé par la 
malaria et la politique - isolé du continent - et dépour­
vu de matériel de production et de transport. .. 

Non ! Non 1 Si Grossetti 'réalisait le type supérieur 
de notre race, qu'on nous parle de ses travaux d'admi· 
nistrateur comparables 'à ceux de Sampiero, de Paoli et 
de Napoléon ! 

De ses travaux de juriste où se distinguèrent Sam­
piero, Paoli et Napoléon 1 

De ses travaux de psychologue, d'écrivain, et de ses 
souvenirs d'orateur, d'artiste 1 

Dire que c'est le guerrier seul qui réalisait le type 
supérieur de notre race c'est dire que notre race est no­
ta,blement inférieure : car l'art de la guerre est un art 
inférieur. 

Quelle rage nous tient dans la floraison de nobles 
activités que la Corse ,a offertes au monde, de ne distin­
guer que les individus vêtus d'uniformes trop voyants 
aux passementeries aveuglantes 1 

Il y a une vérité. C'est que les destins politiques ont 
obligé les Corses à se battre souvent. Mais leur uniforme 
c'était le vêtement de paysan ,et de ,berger. Il y a une au­
tre vérité : c 'est que l'isolement insulaire et les jeux de 
la politique n'ont pas été souvent f.avorables à l'utilisa­
tion collective de l'esprit corse dans les domaines de la 
spéculation intellectuelle, et de l'art. Non plus dans les 
dom.aines éc'onomiques et financiers. Mais à la réussite 
de ceux qui purent poser leurs pieds nus sur des conti· 
nents, on peut juger de la valeur des autres. 

15 

VI 
r-T' a 
Q. 
(,1:) 

Vl -



.\ 

Me César CAMPINCHI 
Avocat à 'la Cour 

Les questions que vous posez sont complexes. Je ne 
me sens ras qualifié pour y répondre. ' 

.. . ces choses là sont rud'es. 
Il 'faut pour les comprendre avoir lait des études . , , 

de psychologLe et de littérature comparée. 

Mais si j'examine l'esprit corse au Ba,rreau, je le vois 
nettement caract'érisé par la force, par la· virilité de 
l'expressIon. Les avocats corses ,à la barre, nos paysans 
su'r le forum du vHlage, parlent avec fermeté. Peu de 
charme - en tous cas moins que le continental et surtout 
que l'italien, - mais -de la logique, de la cla,rté - de 
l'au~orité, cette indéfinissable , et précieuse qualité de 
l'orateur. 

C'est ainsi que parlaient les Latins. Nous $omp1es 
_ me semble-t-il, moins laits pour séduire que pour 
convaincre. Et c'eSt , très bien ainsi ! Démosthène sera 
toujours plus grand ques!Jn rival Eschine~ 

' _ ... _,;1'~~._ 
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M. Sébastien DALZETO 
Homme de Lettres , 

1° L'esprit corse résulte d'un type hu·main que l'on 
s'imaginerait volontiers unique qu,ant au fond, mais dont 
l'ethnicité se ressent, bien qu' à des degrés différents, 
d'influences lointaines . 

L'esprit français, en lui,n'intervient que dans la 
mesure d'une assimilation superficielle. 

En effet, nos chants offrent un singulier rapproche­
ment avec les mélopées 'ber,bères. Nos mœurs derivent 
des mœurs de la plus vieille Italie. Nous jurons, nous 
nous nourrissons et parlons en toscans, mais lious pen-
sons en Corses. ' 

Sous l'emprise d'un hérédo qui règle ainsi mécanique­
ment nos ' attitudes, nous n'é.rousons, de l'esprit fran­

. çais, que ce qui est émiriemment contagieux, à savoir le 
sens des affaires, la versatilité, l'intellect, etc. 

L'esprit co~, c'est l'esprit franchement italien, 
moins l'obséquiosité. Aucune a.fUniténe le lie à l'esprit 
fr8inçais vers lequel, cependant, il se sent entraîné par 
un élan, so:mme toute naturel pour qui sait combien 
l 'harmonie est précieuse au sou.ffle du même air 
national. 

2° C~Hiver l'esprit autochtone et 'traditionnel, c'est 
préserver l'intégrité . d'un folklore, cher a'u cœur de 
tout bon Corse. Cela peut non seulement se concilier 

, ~ 

avec la culture ,françaIse, plus attrayante parce que 
mieux connue, mais aussi avec toutes les cultures quelles 
que soient leurs .origines. 

Aimer la France et même, e~ bon Internationaliste, 
aimer l'humanité, implique à chacun de nous un devoir: 
celui d'.obék, en en amplifiant les échos, à la voix du 
passé qui berça de ses far.ouches accents notre enfance 
rêveuse. Journaux, . reyues, conférences, rien ne doit 
être épargné. Le cinéma et la T .S. F. pourraient être 
même d'une plus ,importante utilité. Mais il est avant 
tout nécessaire d'intéresser ceux qui, fixés à demeure ' 
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au sol naial, - et ils sont la multitude - ignorent la 
grandeur d'être et de vivre. Si le Cyrnéisme n'est pas 
un vain mot, il doit devenir le point de départ d'un réveil 
de consciences dO,nt les bienfaits, bien qu'imprévisibles, 
se fer,ont un lour sentir. 

30 L,' Annu Corsu est <1ans le bon chemin. Je ne le 
distingue pas, d'ailleurs (tendances mises à part) d'au­
tres publications de langue corse. Les animateurs visent 
par certain côté au même but. Une floraison déjà s'épa­
nouit au soleil de Kallisté. Les poètes acoordent leur 
lyre et, mus par la même inspiration, les prosateurs 
noircissent leurs feuillets. L'esprit oorse, celui que je 
voudrais pur de toute souillure, prend son essor. Adapté 
à un rythme nouveau, il peut donner d'heureuses surpri­
ses dans ses pl"'oductions. Je citerai comme exemple 
U me paisolu de Carlu Giovoni, cet autre apôtre du 
Cyrnéisme. 

Une chose me préoccupe : l'unification parfaite et 
dialectale de la langue. Quelques-uns, je ne l'ignore 
pas, s'y sont voués, notamment M. Bonifacio qui a 
donné à ce suiet une étude très louable, mais que je 
crains de voir un peu partout négligée. 

Le Cyrnéisme devrait être l'œuvre d'un organisme 
composé de l'élite des intellectuels corses. Dûment man­
daté par une assemblée extraordinaire, comprenant elle­
même tout ce que l'île compte de lettrés, il serait chargé 
d'établir les bases d'un projet d'Ont j'entrevois d'ici les 

"réalisations fécondes. Mais arrêtons-nous sur un rêve ... 
Quoi qu'il en soit, il serait urgent d'apprendre aux 

masses corses désaxées ce qu'elles se doivent d'abord à 
el1es-mêmes. Une culture cyrnéenne s'impose ; elle 
doit être menée dans les écoles, parallèlement à la cul­
ture française, trop exclusive. Sinon, absorbée par celle­
ci, il est à prévoir ,un jour un 'amollissement qu'il nous 
appartient à tous de prévenir. 

Français, oui. Mais nous sommes ·une race, ,et une 
race ne meurt pas par le suicide. On la tue ou elle 
se régénère. 
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M. Pierre DOMINIQUE 
Homme de Lettres 

Mon cher ami, 

Je ne suis pas absolument sûr qu'il existe un esprit 
français parce que la France est terrihlement ouverte à 
toutes les influences du dehors et , que sa culture où les 
traces d'influences étrangères sont profondes est elle­
même répandue sur toute J'Europe. Je crois qu'il existe 
un esprit italien, depuis peu d'.ailleurs, et qui résistera 
peut-être un . peu plus longtemps que l'esprit français 
aux influences européennes et mondiales. 

Pour l'esprit corse, il a existé justement parce que 
la Corse est une ne et fut longtemps à peu près inabor­
dable, puis bloquée et tenue <lans une prison en quelque 
sorte par les Gênois. Mais la Corse depuis l.a fin du 
XVIIIe siècle est entrée dans le grand courant européen, 
et au fur et à mesure qu'elle se · fit moins insulaire, 
l'esprit corse diminua d'originalité. Voilà tout. C'est le 
cas de toutes les provinces françaises, italiennes, espa~ 
gnoles, allemandes, etc, .. 

A mon sens, durant sa belle période, cet esprit était 
lui-même, donc différent de tout au monde, peut-être · 
assez voisin de l'esprit toscan (et non italien) assez 
voisin aussi de l'esprit espagnol, et ce sont les hasards 
des occupations qui lui ont donné des apparences italien­
nes, françaises, etc ... 

Le sens de l'honneur, l'esprit de famille et de clan, 
sont très marqués dans l'ancienne Corse, mais ne lui 
sont pas particuHers. Ce qui me frappe le plus pour ma 
part, c'est 1a volonté de puissance t·oujours exprimée au 
détriment de la volonté de perfection. Le Corse est, 
plutôt qu'un artiste empressé à se traduire ou bien à 
observer, un dominateur-né, un chercheur de royaumes. 
Ce n'est justement pas le cas de ·l'Italien, ni du Français 
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classiques, .ni meme de l'Espagnol. Ce serait plutôt celui 
de l'ancien Romain. 

Pour les moyens par lesquels on fourrait maintenir ' 
et cultiver cet esprit autochtone et traditionnel, tout en 
le oonciliant avec la culture française, je n'en vois pas 
d'autres que ceux utilisés par l'Annu ·Corsu. Il faut nous 
incliner devant les hommes qui ont longuement étudié 
la question, surtout lorsque les -résultats sont là. C'est 
justement ce que je fais en vous assurant de ~a sympa­
thieparfaite et de mon entière adhésion au Cyrnéisme 
que vous défendez. 

---<4>>---

M. Charles GIOVONI 
Félibre Corse 

. Directeur de U Lariciu 

Je suis persuadé que votre enquête aura le plus 
grand succès et que des voix connue~ diront ce qu'elles 
auront jugé être l,a vérité sur l'esprit corse et ses traits 
communs avec l'esprit Français et l'esprit Italien. 

Pour moi, qui ne connais pas l'Italie, il m'est diffi. 
.cile de vous répondre en connaissance de· cause ... 

Cependant, . je tiens à ,déclarer icil que, quoique 
l' 1 talie · ait remis .notre petite patrie sur le marché inter­
naHonal, je ne puis m'empêcher de l'aimer, telle que 
j'ai :appris ' à la connaître par Musset, Lamartine, 
Stendhal, etc" dans leurs ouvrages, iet par Emile Ripert, 
oralement Je l'·aime aU,ssi parce qu'elle est la patrie de 
Dante, de Pé-trarque et de Michel-Ange. 

Mais j'aime la F'rance par-dessus tout parce qu'elle 
aime sincèrement l'Italie et m',a appris à l'aimer. 

Si l'Italie nous réclame parce que nos noms et notre 
dialecte sont italiens, nous lui ' 'répondrons que nous, 
régionalistes corSes, ,nous constatons par une fraternel­
le expérience, ' qu'elle peut revendiquer avec ~es mêmes 
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titres la Provence" l'Aquitanie, le Roussillon, le limou­
sin , la Roumanie, tandis qUe la Francerevendiquer,a le 
Piémont comme terre provençale, et l'Etpagne récla­
mera la Catalogne française, cependant que la France 
voudra s'annexer la Catalogne Espagnole. 
\ Une solution s'impose : les Etats-Unis Latins. Il 

appartient aux ' régionalistes de France, d'ItaHe et 
d'Espagne d'en hâter la réalisation. 

Quels sont les rapports de l'esprit corse avec l'esprit 
français et l'esprit italien ? 

Permettez-moi d'estimer que l'esprit corse, résultat 
du t~avail séculaire qui s'est accompli dans l'île, peut 
être défini ainsi : 

Quisfa è l'isula signata 
A più p.rezzata 0 sdignata, 
-:risciuta . in tanti turmenti . 
A più bella, a più mischina 
Croce di a strada turchina 
E Rosa di quattru venU. 

U più antieu chi la prese 
Fu lu ventu Cantabrese 
D'urgogliu suminadore. 
E lu ventu chi l'ha dattu 
CaM d'accia.ehju e fran,!e alti 
E di gloria tlllltu amOre. 

Da la ripa Barbaresca 
U sciroccu junsi l'esca' 
Chi li cunsuma lu sangue. 
Estru . di malinclinia 
Ed amore, ' e ghjalusia 
Di quaIi si brusgia 0 langue. 

U spi~ifu ch'ha creata 
PAatonu, Omeru e Soc.rata 
Vinci, Darltee Rafaellu, ' 
Da i marcanti cantrlÙlattu 
Misteru 1 ci ha riga':atu 
A 'virtù di MacchiaveUa. 

Da la Francia vinsi a Luce 
Quella chi splende e cunduce 
A par' d'una nuda spada 1 
Lib.artà 1 U re d'i ven~ 
Chi riaccen4i i lumi spenti 
B facci bianca la strada. 

n LION' Dl ROCCAPINA, (1) 

Cet esprit corse, mélange de qualités et de défauts 
des races méditerranéennes, ne peut êtr'e entretenu que 
par un régionalisme intelligent, mené par l'élite corse tout 
entière, avec pour but : d'encourager notre esoorlitté­
raire et artistique provincial, de conserver notre dialecte, 
de sauvegarder nos 'Usages locaux et nos vieillescoutu­
mes, de créer un musée régionalanalQgue au Museon 

(1) Vers de M. Charles Glovon1. 
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Arlaten ou à celui de St-Raymond à Toulouse (en est­
il encore temps ?) 

De réaliser des fêtes régionales où toute l'élite 
apprenne au peuple corse à a:imer et glorifier son pays 
devant l'étranger. 

L'Annu Corsu peut réaliser ce programme, en deve­
nant périodique ; 

- En obtenant que sesdkigeants r,ésident dans 
trois centres différents de France; .. 

- En réalisant enfin autou'f de l'A.C. l'entente de 
toutes les revues corses similaireS el, au besoin, leur 
fusion en une seule. 

Est-ce un rêve ? 
A cœurs vaillants rien d'impossible 

--<?----

M. O.-A. GUELFI (1 ) 

Homme de Lettres et Félibre Corse 
Professeur au Lycée de Tunis 

L'esprit corse n'est pas un, il est multiple. 
Avant tout il s'agit de savoir si vous êtes du deça ou 

du delà des monts ... si vous parlez le dialecte de Vico ou 
de Bastia, de Sartène ou de Fiu:morbu· .. Et puis, faites­
moi savoir si vous avez bu l'eau des plages avec ses 
sangsues, le vin blanc de Sari ou celui du Cap-Corse, 
ou de la fièvre ou de la joie 1 

... Tout ool,a a son im}:'ortance. Le voisinage de Li­
vourne, s'il a fait dire et écrire : regione et giurnale à 
Bastia, au lieu de ragh;one et gh;urnale ailleurs, a pu 
aussi faire varier non seulement la langue qui parle, 
mais l'âme qui fait parler. Ainsi il y aurait bien un tout 
petit peu de caractère italien par . là-bas (à Bastia) ... 

(1 ) M. D.-A. Gueltl a abordé le sujet de notre enquête dans une de 
ses intéressaJ1tes • chroniques régionalistes . ' en dialecte corse 
publiées par un grand journal de ~nl~ . Nous donnons, plutôt qu'une 
traduction, une adaptation des pnnclpaux passages de cette chronique 
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Vous devez savoir que Nicola Machiavelli s'amusait à 
prendre les oiseaux avec la glu, et qu'il jouait à scapa, 
nasu et primiera comme nous jouons nous-mêmes ; 
voilà pourquoi pour la politique et les « combinazioni » 
il ya tant et tant de paysans de chez nous qui lui ren­
draient des points, s'il était encore de ce monde. 

Mais si nous pénétrons plus avant dans notre sujet, 
nous pouvons dire qu,e, parmi les Corses, il y en a qui 
se contentent de vivre et de laisser vivre, sans tant de 
soucis ni d'angoisses : c'est là l'esprit de tranquillité et 
de philosophie. Cet esprit. est caractéristique de certains 
de nos paysans (les plus nombreux) qui restent là où ils 
sont nés, à leur foyer, et qui se moquent de l'immensité 
du monde. La Corse leur suffit : elle est si belle 1 Qu'ils 
soient bénis 1 

Il y en a qui se trouvent riches de leur pauvreté, et 
d'autresqui veulent s'enrichir: alors ils franchissent les 
mers, vont en Afrique, en Amérique, peinent et souf­
frent. Et cet esprit-là me semble être celui de l'agitation. 
Les « continentaux» l'appellent l'esprit d'aventure, 
d'autres, disent besoin de bien-être et de mieux-être. 

- Ainsi donc, en quoi consisterait l'esprit propre­
ment corse? 

- Il consiste dans la passion de la v,érité et dans 
celle de la justice. Celle-ci, on l'obtient ou bien on se la 
f.ait soi-même. Refusée, elle allume le feu de la vendetta 
qui ne s'éteint jamais, d'un fils à l'autre, d'une généra-
tion à l'autre. " 

La Fassion de l'exode, pour le bien du foyer au re­
tour, \.a passion de la vérité et de la justice seraient donc 
les trois caractères de l'esprit corse, 

Quant à savoir si nos productions de prosateurs et de 
poètes . pourraient modifier cet esprit... ce sont là des 
choses sans conséquence : les âmes, c'est Dieu qui k s 
fait : et les m(mtagnes et les plaines contribuent à leur 
fOimation. 

__ -_'0- ._.;to- --- -
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M. Adolphe 'LANDRY 
Depulé de la Com 

Ancien Ministre 
President du ' Consûl General de la Corse 

Mon cher Directeur, 
Il y a incontestablement un caractère corse. S'il fallait 

le définir par ses traits principaux, je mettrais au nom­
bre de ceux-ci l'énergie, la gravité de l'humeur, un indi­
vidualisme très accusé, qui se complète par uri attache­
ment profond pour la famille et qui admet très volontiers 
la hiérarchie" puis encore l'amour-propre, la fierté, la 
noblesse. .: 

L'esprit corse, qu'entendez-vous par là ? S'agit-il de 
cette tendance positive qui nous fait apprécier les résul­
tats qui se mesurent, et pratiquer surtout, dans l'ordre 
moral , les désirs qui ne comportent pas de latitude ? Il 
semble que vous vQulez parler ,plutôt de notre langue, de 
notre littérature et de nos coutumes. 

Tout cela, je suis entièrement d'accord avec vous que 
nous devons nous .appliquer à le maintenir. Comme un 
individu, un groupe régional doit rester lui-même autant 
que possible.' Quelques raisons qu'il ait d'entrer dans 
une unité plus v,aste, d'.assimiler une' culture qui n'est 
pas la sienne, s'1l conserve son fonds hér'éditaire tQut en 
acquérant un fonds nouveau, il sera plus riche. Et c'est 
pourquoi j'approuve l'œuvre que vous avez entreprise 
à Il L'Annu Corsu )l , et j'en s~>uhaite le plein succès. 

Notre dialecte insulaire est apparenté à . l'italien. 
Pour remplir votre programme, il est nécessaire que 
nous évitions de devenir étrangers à la culture italienne. 
Quel Inconvenient cela .peut-i1 presenter ? Nos cœurs 
n'en seront pas moins français. Ils ne le sont pas seule­
ment parce quenes anoêtres ont eu à lutter contre la do­
mination des Génois et parce qUe la Corse a donné à la 

. France un empereur; ils l,e sont aussi parce qu'une sym­
pat~ie nous a. portésdu côté 'Cie la Franoe, bien long­
temps avant que 'nous ne fussions unis à celle-ci, fondus 
dans la nation. française. Et tout ce ·que l'on entreprendra 
là-contre est youéa'u plus piteux échec. 
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M. Jean-Baptiste MARCAGGI 
Homme de Lettres 

Conservateur de la Bibliothèque d'Ajaccio 

Les dominantes de l'esprit corse sont, à notre avis 
un individualisme forcené, le culte de la faùlille, le goût 
des factions, le haut sentiment de J'honneur. On retrou­
ve en Corse, sous la couche superficielle de l'esprit mo-

derne, une survivance de l'esprit latin. Les traits 
principaux de l'esprit corse sont, en effet, un legs de 
Rome et, mi~ux, coincident avec ceux de l'esprit médi­
terranéen. Mais son évolution a retardé, pour des causes 
histodques connues; sur celle des pays voisins. La civili­
salLon corse n'avait guère Idépassé, au XVIII" siècle, le 
stade .de l'ar.t p,astoral. j'ai essayé d'enregistrer la courbe 
de son évolution dans le chapitre 1er d'un ouvrage depuis 
longtemps épuisé, devenu rare, la Genèse de Napoléon. 
Le farouche sentLment de l'indépendance qui , pendant 
des siècles, tendit à l'extrême l'énergi,e des Corses, et 
abso!1ba même tout autre sentiment, s'est épanoui, au 
XVIII" siècle, en Pascal Paoli qui dota notre pays d'un 
gouvernement national ; mais la Corse ne ' pouvait pas 
conserver son autonomie,placée comme elle est en un 
point vital de la Méditerranée. Elle . était condamnée à 
subir la pénétration, la domination de civilisations plu~ 
avancées, et tour à tour celles de Rome, Pise, Gênes, et, 
finalement de la France. Conquise par les armes, la Cor-

. se 'a demandé spontanément à la Révolution, en 1790, à 
faire partie intégrante de la France et Napoléon a scellé 
son .union avec cette nation. Dans les montagnes corses 
se conservent encore les antiques vertus et aussi les 
défauts de race, car les Corses, il .~ f,aut pas cr.aindre 
de l'avouer, ont des plaies honteuses : la vendetta , le 
banditisme, et le goût exagéré des fonctions , comprime 
leur horizon ' politique en de mesquines et stériles luttes 
de personnes 1 . 
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Le Corse n'a d'affinités, croyons-nous, qu'avec le 
Français du Midi et J'Italien du sud de la Péninsule. 

* * * 
L'esprit traditionnel corse ne peut être maintenu et 

cultivé que par l'étude de la langue et de l 'histoire de la 
Corse. Il faut oser dire que de nombreux Corses ignorent 
leur histoire et trouvent trop rustique notre dialecte. 
Nous devons, certes, nous eHor.cer de déveloFper la 
culture française dans l'île, nous devons. y tremper 
l'esprit corse, mais cette culture ne doit pas avoir pour 
résultat de rejeter dans l'oubli l'effort prodigieux d'un 
peuple pauvre qui, pendant dix-huit siècles, lutta pour 
son indépendance 1 Elle ne doit pas nous laisser ignorer 
que des femmes du peuple tirèrent de leur cœur des 
accents de génie pour exprimer leur douleur devant la 
mort ! Cependant l'étude du Fassé ne doit pas être dé­
nuée d'esprit critique. Tout, dans le passé de la Corse, 
n'a pas été rehaussé d'héroïsme. On fausse les idées de 
nos compatriotes en forgeant une Corse poétique, peu­
plée de héros, de femmes spartiates, de bandits chevale­
resques 1 L'esprit corse a ses lacunes : il doit tendre à 
s'enrichir. de la socia'bilité du Français, du sentiment 
artistique de l'Italien. Il doit rejeter, comme une tunique 
de Nessus, la stupide passion de la politique de clan 
qui lui fait méconnaître les intérêts généraux du pays, 
et lui interdit de tirer profit des ·bienfaits des associations 
syndicales. Voilà, nous semble-t-iI, l'orientation à 
donner au vieil esprit corse 1 

*** 
« L'Annu Corsu» rend de pr·écieux services à la 

littérature corse en r~y.élant au Fublic le mérite, le talent 
même des éérivains insul.aires, de langue corse ou de 
langue française. II faut oSer dire que de nombreux 
Corses se désintéressent complètem~nt des études corses. 
Le Bulletin des Sciences Historiques de la Corse ne 
parait plus depuis deux ans, et n'a jamais compté plus 
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de trois cents abonnés, malgré le travail de bénédiction 
qu'y ont accumulé le regretté abbé Letteron et J.e profes­
seur Ambrosi ! Il y a de nombreux groupements corses 
en France et aux colonies, ils se réunissent, au moins 
une fois par an , en un banquet ; on y parle avec atten­
drissement de la Corse, d'une Corse lointaine et mysti­
que, mais nous sera-t-il permis d'exprimer le souhait 
qu'ils feraient œuvre méritoire en encourageant tant 
soit peu les écrivains et artistes corses ! Le régionalisme 
est mieux compris, plus effectif, dans n'importe quelle 
province française. De nombreux souscriFteurs y assu­
rent l'existence de bulletins archéologiques, littéraires, 
touristiques, et favorisent la publication d'ouvrages de 
grand luxe qui atteignent parfois un prix très élevé. 

* * * 
« L'Annu Corsa» me semble répondre entièrement 

au programme du Cyrnéisme en faisant connaître les 
richesses, les beautés de la langue et de l.a littérature 
corse, en favorisant la production des écrivains et des 
artistes insulaires. Mais, à notre avis, pour acçroître 
l'influence de cette publication, 'On devrait réserver une 
petite place aux questions historiques et économiques. 

}e n'ai pu qu'indiquer les linéaments d'une étude 
qui, pour être saisie dans sa complexité, demanderait à 
être étayée de précisions, développée et nuancée en 
oertains Foints. 

..... 

Z1 

Vl 
roT 

a 
Cl. 
~ 

VI 
~ 



\ 

cl 

M. André NÉGIS 
Homme de Let~res 

Après tout ce qui a été écrit sur l'esprit corse par I~s 
Corses eux-mêmes et par ,les autres,i1 semble qu'il n'y 
ait plus rien à dire. Il semble, par exemple, qù'i1 suffise 
de lire le Matteo Falcone, de Mérimée pour compren­
dre ce qu'est tout à la fois l'âme et l'esprit corse. 

Mais c'est en situant l'esprit corse dans l'époque 
présente qu'on peut en sentir toute la singularité, toute 
l'originalité et toute la valeur. . . 

L'esprit corse ne ressemble plus à aucun autre. Peut­
être dans le passé eut-il des traits' communs avec l'es­
prit français et l'esprit italien. Il estaujourd 'hui solitai­
re. C'est véritablement un îlot psychologique dans 
l',océan égalitaire de nQtre civilisation. 

Le rond du caractère corse, c'est la fierté. Avec de 
la fierté 'On fait de l'orgueil et de la susceptibilité. Le 
Corse' est sUScepHble parce qu'il est fier. Il a le culte 
de la parole donnée et, selon lui, quiconque manque à 
cette parole, se rend coupable de forfaiture. 

S'il est l'esclave de sa propre parole, il entend que 
vis-à-vis de lui 'On agisse de même. 'On a accoutumé de 
dlredes Corses que « c'est tout bon outout mauvais n. 
Ce jugement rudimentaire contient un fQnd de vérité. li 
signifie que le Corse ne transige jamais avec certains 
sentiments. Ou l'on est son ,ami, ou l'on est son enne­
mi. Etre sori ami, c'est partager ses idées, ses goOts, ses 
amitiés, ses inimitiés et jusqu'à ses haines. En Corse, 
il est absolument impossible d'être l'ami de tout le mon­
de. Il faut être avec les Un Tel contre les Un Tel. La 
Corse est .un pays ,de partisans. C'est peut-être le der-
nier lien solide qui la .relie à l'Italie. ' 

Le Oorse estime que le mot « amitié ) signifie quel­
que chose. Un « ami n a des devoirs à rempHr. S'il les 
néglige c'est un félon, et l'amitié fait· place ,à l'irîdifféren- . 
ce absolue et,bien souvent, à la haine. 
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n rout bon oli lout màlivals ... » L1amltié .d'un Corse 
est exigente, despotique même. Mais quand un Corse se 
dit votre ami, si c'est un vrai COrsé, lÏl sait à quoi cela 
l'engage. Il vous défendra par la parole, et par le geste 
jusqu'au coup de fusil, jusqu'à la mort : Tout bon! Mais 
si vou,s avez rompu le pacte, si vous avez déchiré, fût-ce 
par une infime défaillance, le traité tacite d'amitié, n'es­
sayez pas de réparer, c'est fini: Tout mauvais 1 

Je ne suis point Corse. Mais fai de nombreux amis 
insulaires et j'ai éprouvé combien est difficile la culture 
de cette fleur délicate : J'amitié d'un Corse. A notre 
éporque de mauvais bois, de planches vermoulues, 
{'amitié corse est une passerelle solide ; on peut s'y 
engager en toute sécurité. 

Le Corse veut être compris et mérite de J'être. Il 
est d'ailleurs d'une extrême simplicité. C'est un homme 
d'autrefois. 

Il fut un temps où l'argent n'était pas le grand maî­
tre du monde, le corrupteur des esprits. Il y avait les 
talents, la valeur personnelle ; il y a,vait ce qu'on appel­
le aujourd'hui d'un air dédaigneux , : le sentiment, il y' 
avait enfin cette chose admirable et quasi perdue : la 
noblesse du cœur. 

Avec le Corse, tout cela a.conservé sa valeur. C'est 
pourquoi le Corse est un archaïsme, un vestige, une 
sorte de phénomène moral. La vieille monnaie de jadis 
a toujours cours pour lui~ Pour ceux à qui répugnent 
l'abaissement des esprits, le mercantilisme des senti­
ments, l'esprit corse demeure comme une eau pure, 
l'eau pure qui,à Or~zza, courHmpoUuée et solitaire sur 
les feuilles rouillées des châtaigners. · 

Malheureusement, il me paraît difficile de cultiver le 
véritaMe esprit corse dans notre monde continental. 
Dans les grandes villes où, pour réussir, il faut ruser et 
mentir" le Corse a toujours l'air un peu « sauvage J) et 
les dénis d'une justice trop complaisante le raffermis­
sent clans cette opinion 'qu'il y a deux justices ici-bas, 
sinon trois : la justice des tribunaux' et la justice oorse. 
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N1est-œ pas lui qui est dans la vérité ,~ 
Mais il a le tort d'être la minorité., Ou il , souffrira, 

ou il se, mettra à l'unisson des a'utres et se gâtera. 
La culture française ne serait pas inconciliable avec 

l' esprit corse si par culture française nous remontions 
aux grandes souroes de l'honnêteté et de la oonscience. 

L'œuvre de l'Annu Corsu est belle. Elle serait vrai· 
ment utile si elle ne prêchait seulement ,à des convertis, 
si elle permettait à tous les Français de comprendre 
l'esprit corse qui est le culte de l'amitié, de la solidarité, , 
le respect de la j:'arole donnée, le sentiment suraigu de 
la justice et de l'honneur. 

Et comme j'aime les Corses, c'est à dessein que je ' 
me tais sur leur grande faiblesse : la manie stérilisante , 
de la politique. 
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M. Raoul NICOLAI 

ete Saïgon 

Il n'y a rien au monde de plu, 
touchant que le tablea'u d'une race 
an'lique qui se maintient. 

Ch. MAURRAS. 

La Corse ,est tout un monde et comme tel ce qu'elle 
'produit est innombrable, cependant nous considérerons 
la race corse dépouillée de toutes ses affinités 'toscanes 
ou autres, la race corse du XX· siècle. 

Le Corse ? Son esprit de justice et de démocratie 
n'est-il pas éclatant aux yeux de tous, ainsi que son 
désir de savoir ? 

Et son esprit d'aventure ? Colomb et Napoléon 
n'en sont-ils pas les illustrations magnifiques - ainsi 
que les milliers de compatriotes dispersés de par le 
monde, unis par le meilleur ciment humain : la 
solidarJté ? 

Mais le plus beau joyau de son esprit, est son amour 
tenace du pays natal j partou(où un Corse Se trouve, 
soit d",ns ' les sables arides de l' Afrique ou bien encore 
dans les jungles mortelles de l'Asie, son île est là, pré­
sente sur l'horizon, comme la terre rromise vers la­
quelle on aspire chaque jour avec plus de passion. 

Comme le Français il est large et compréhensif à 
tout, comme l'Italien il est subtil et fin ... 

Gardons intact notre esprit qui est un iegs du pas<Jé, 
une force pour le présent et un espoir pour l'avenir, 
par la conservation de notre langue, fille plantureuse 
du latin, aimons-la : ] .-]. Rousseau a dit : « Les lan­
gues du ' midi sont filles de la joie ». 

Que chaque foyer connaisse et lise la prose et les 
vers des bons auteurs corses ... 

----<<;:;>>----
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M. · Jean-Wallis PADOVANI 
Hal/mie de Lettres 

Prisidwt de l'Unioll Gênerale deS Corses de 'Nice 

Mo.n cher Arrighi, 
Les callactères de l'esprit corse, Alessandri les a 

mis en lumière dans une belle causerie faite à Nice cet 
hiver. (1) 

... Rechercher les traits communs avec l'esprit fran­
çais, l'esprit italien; l'esprit arabe, tout oela est jeu 
agréa1ble, mieux vaudrait, à mon avis, dépo'uiller l'âme 
corse actuelle des apports successifs, et que le Corse r,e­
devînt lui-même. 

Cultiver cet esprit autochtone, concilier notre culture 
avec la culture française, tâche ' malaisée, au surFlus 
inutile. A la base de votre tentative, il y a une confusion 
entre traditionalisme et régionalisme. 

Maintenir les vieilles coutumes, ressusciter des fêtes 
2Jbolies., voilà du traditionalisme, et toute activité déployée 
dans ce sens me paraît l'avoir été en vain. Mais, au 
contraire, apprendre à dégager un ' art, une industrie, 
une économie corses, voilà .du régionalisme, et voilà une 
belle tâche à proposer à votre activité. 

« L'Annu Corsu » doit aid~ à l'éveil de ce r-égiona­
lisme, et .àu regroupement de l'intelligence corse. 

Il a déjà fait beaucoup dans ce Sens,' Il fera demain 
plus encore. Il créera ' autour de nos peintres, de nos 
écrivains, de nos industriels, ces courants de sympathies 
indispensables au succès. Il saura pre.ndre l'initiative de 
là Foire du meuble corse, il nous dira son mot sur le 
Tourisme. '. 

L'action de cette revue sur tous les compartiments 
de l'activité corse portera ses fruits, et 'dans : quelques 
années lorsque au hasard d'une manifestation . locale \a 
France a·dmirera le pavillon ' Corse, qu'elle étudiera la 
courbe du mouvement insulaire, c'est à voUs qu'elle son­
gera, à votre revue, qu'elle trouvera à l'origine d'un tel 
mouvement. 

(1) Conférence sur les • Facteurs pSYChologiques du problème 
corse ", org8111sée pa.r l'Union générale des Corses, 
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M. André PÉZARD (1 ) 

Charge de Cours à la Faculté des Lettres de Lyon 

L'esprit corse et le sens de l'ironie. - Le Corse, 
con~airement à la croyance commune, accepte très 
bien la pl.aisanterie, quand elle est faite ,par des gens 
qu'il connait, et dont il se sait aimé, parent. Je n'en 
veux pour p'reuve que les petites blagues charmantes 
qui égayent votre almanach. Le seuL.cas où la plaisan­
terie le fâche, c'est quand, ignor,ant le fond du cœur, 
ou de la tête, du plaisant, il a le droit de le croire mau­
vais plaisant. Un observateur superficiel dirait que par 
là le Goroo se distingue du Français continental, .si 
traditionnellement ouvert à la plaisanterie, si large 
d'esprit, si tolérant, si modéré dans ses jugements sur 
lui-même, si clairvoyant et si magnifiquement sceptique 
enfin, qu'il est le seul peuple au monde à admettre 
qu'on le blague 1 

Ce discours serait faux de fond et de ton, 
De fond - parce qu'un Français du Nord, du Cen­

tre ou du Midi, I=eut ,être d'une plus atroce étroitesse 
d'esprit et intolérance à l'ironie que le plus noir et 
rigide des huguenot~. 

Et de ton - p.arceque j'admets qu'on dise : un Fran­
çais du continent, ou un autre de Corse, ou un Italien, 
mais rien ne me s.emble plus faux que de dire : le 
Français, le Latin, etc ... 

Le Corse n'est pas par là frère de l'Italien, sous 
prétexte que l'Italien admet l'ironie quand elle est 
maniée par un ami, et la hait maniée par un in,connu. 

(1) M, André Pézard, auteur entre autres ouvrages, d'un remar­
ljuable livre de guerre: • Nous autres à Vauquois ". est un de oos plus 
distinguéS Itallanlsa.ots, Il cOOllat. la Corse pour l'avoir parcoul"ll6 
en tous sens .et eo vrai ·touriste ava.nt l'ère tréplda.nte des auto-cars, 
Il a bien voulu nous adresser ces r~flexlons relatives à notre enquête 
et évoquer, en même temps, pour nous quelques souvenIrs de l'Ile de 
Bea.uté, 
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Il y li' quand-même une différence entre le senti­
ment de J'ironie tel que je l'ai senti chez certains Corses, 
et le sentiment de l'ironie tel qu'on le trouve chez cer­
tains Italiens, mettons, certains Toscans que je connais 
un peu mleux,ou certains Romains. 

, . 

Ces gens-là savent parfaitement sourire dans oer­
ta,ins cas ; dans d "autres où nous souririons, ils restent 
en bois, ,et se fâchent ,de nous qui soudons. Je veux dire 
qu 'Hs ne se tromper{)nt pas sur ce' qu'aHend d'eux le 
cauiseur pl,ein çie verve, dont les gestes et l'expression 
compllioe invitent leur ironie à s'exercer ; ils désireront 
de même qu'il fa'ut sourire si le conteur n'est pas un 
homme qu'on voit causer, mais un journaliste, un ' 
romancier, un critique qui remplace la mimique de 
connivence p'ar un certain voile jeté sur ses écrits, vête­
ment de persiflage ou même de fausse naïveté vite percé 

,à jour. 
Mais d'autre part mes braves auda,teursne sauront 

guèr,e réagir d'eux-mêmes ; s'ils ne se sentent pas solli­
cités, ils gardent une dignité prudente, ou même, sans 
arrière pensée, une' dignité na'turelle ; 'et leur sens de 
l'ironie estobscuroi lorsqu'a'u lieu d'avoir à jouer sur 
les inventions d'un causeur ou d'un écriva,in, on lui 
donne à faire 'Par lui-même le trava1il premier du cau­
seur ou de l'écrivain, de l'ironiste 'professionnel etrecon­
nu pour tel. Mes bonshommes riront de leur caricature, 
peut-être,' ,si elle est bien croquée par l'artiste ; ils ne 
savent guère voir la oaricature yivanie qui se mêle à 
leur être. (En .cela bien des Français sont leurs frères, 
quoique Daudet et Aicard affirment que les Provençaux 
se «galéjent )) eu~~êmes). ,Les Italiens diont j'e parle 
savent moins que nous voir ce qui est pLus visible déjà : 
J.e ridicule du vchlsin, et celui de la foule dont eux-mêmes 
sont une paJrtie :: le ridicule de oerta-Lll's gestes faits sans 
souvenirs de théâtre pourtant ; de oertaines paroles un 
peu trop cha,u<les, bien qu'elles lIl.e se croient point chauf­
fées ar:tifioiellement ; d'une certaine tenue trop décora­
tive, ,bien' que peu apprêtée, dans <les scènes privées ou 
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publiques ; de cet,taines entreprises où la rhétorique 
spontanée a autant de par,t qu!e l'action - c'est-à-dire 
trop ; de certa.ine politique, enfin. 

Un italien n'a pas .le même sentiment du ridicule que 
tel provençal, ou que tel corse (je pa'rIe du provençal 
froid d'Alphonse Daudet, aussi fréquent et plus que le 
provençal bouillonnant ; je ne dis pasqu"un italien 
n'a pas du tout le sens dU ridicule, et je ne prends pas 
comme exemple tel grand poète italien ou tel petit 
ministre secondaire ; c'est trop ,facile: - nous en avons 
d'aussi beaux chez nous. Disons simplement que le 0 ' 

et le 100° centigrades des italiens sont décalés de 50° vers 
, le haut · ; ils ont un retit superlatif à la base ; tOt,1tes 
choses égales d'ailleurs. Un italien fera ou dira sans 
gêne ce qu'un lorrain n'osera ni faire ni dire ni penser : 
c'est peut-être un infirme, ce lorrain. Je note simplement 
qu'il y a une différence; le français moyen aura peut­
être une r,etenue, une concentration que l'italien moyen 
n'aura jamais 'au même degré. Eh bien, chose notable, 
j'ai J'impression paradoxale qu'à ce 'point de vue le 
corse rpoyen renchérit encore sur le français continen­
tal , et s 'il faut pa.rJer par latitudes, est plus dU Nord 
que Marseille, et Lyon, et Paris. 

II y a un mot que je noterais pour plus tard, 
c'est le mot, et l'idée, de retenue et de concentration. 
La caricature de cette "m.anière d'être, c'est J'adjudant 
renfermé, sournois, rancunier, personnage' modelé 
beaucoup plus pa'r la fonction (ni iofficier, ni soldat, 
ni souris, ni oiseau) que par son origine possi­
ble. En passant, qu'il me soit permis de rappeler le 
plus juste, le plus g~néreux, le plus discret et large 
d'idées parmi tous les sous-officiers que j'ai connus 
entre 1914 et 1918. Si cet exceHent homme est encore 
vivan(, qu 'il se reconnaisse sous l'amical surnom, Pied­
de-Châlit, que nous lui donniQ1lS sans malice : surnom 
absurde, qui n'est ni une image, ni un symbole, ni rien 
d'autre qu'une cocasserie de biffins en goguette. Je 
crois hélas qu'il a été tué ; li était corse, noir' de poil, 
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taciturne, timidement goguenard, d'une bonté droite et 
froide. . 

On sentait que chacun de ses ordres était précédé de 
réflexions équtt{lbles, et dans. les cas extrêmes, d'un 
petit combat entre la générosité et le . sentiment . du de­
voir. Rien ne trahi~it cette profondeur, .qu'un peu de 
lenteur dans la voix ég2lle et sans écl'at 

Je crois que oette disorétionennemie de tout ce qui 
brille et se disperse, què cette apparente immobilité qui 
cache des élans refrénés, cette froid~ur qui temFère et 
masque au dehors un.e ardeur contenue, sont autant de 
traits pardculiers à l'esprit corse ; je ne dis pas qu'on 
n"en trouve pas d'exemples chez l'italien ; mais qu.and 
je verrai un italien ainsi bâti, je le trouverai, ' que sais- . 
je ? corse, ou bas-alpin, ou vosgien ; pas parisien pour 
un sou, bien sûr, mais pareil à certains français parmi 
les meilleurs. 

Esprit Corse et Paysage Corse 

Maintenant, tous ces traits que peu à peu il. me sem­
ble voir se déga.ger, ne sont-ils pas ceux que j'ai vus 
sortir du paysage corse lui"même ? Car je dois dire 
pour être fra'nc que j'ai mieux pénétré, sans doute, 
l'esprit du paysage corse que celui de ·l'habitant. 

Oui, bien sûr;, j'ai été frappé, d'abord, puis touché 
profondément, et marqué dans ma mémoire,par la 
constance de certains traits du caractère corse. Mais, si 

. sympathiques qu'ils soient, ils me semblent dûs plutôt 
à des nécessités historiques ou géographiques, qu'à une 
certaine composition du sang, et peut-être les retrouve. 
rait-on ailleurs, en d'autres îles par exemple, latines ou 
hyperboréennes, celtiques ou grecques, je l'ignore ; 
d'a~l1eurs ces traits sans doute seraient d'autant plus 
accentués que s'y prêterait mieux une 'na,ture pareille 
à la nature intense, ' recueillie,' du corse. J'ai donc été 
frappé et touché de deux choses que je rougis de dire 
à présent, comme si elle$ étaient à ma louange propre, 
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comme si j'étais moi-même corse et gêné de la grossiè­
reté de cet éloge - alors que je n'ai hélas d'autres 
liens avec la Corse que ceux d'une amitié tardive, com­
me celui qui par alliance ' est admis dans une vieille 
grande famiUe. Alors oserai-je dire, ·avec une admira­
Hon qui hélas est pl~s injurieuse pour les gens d'ailleurs 
que flatteuse pour les corses, oserai-je dire qu'au 
cours des quelque deux mille kilomètres . que j'ai faits 
dans l'île, dont près d~ mille à pied ou en bécane, sur 
une jambe, Je me suis reposé, abandonné, roulé et 
vautré sur les deux mamelles ' de la Vertu .antique, para­
doxalement surviyantes « Hospitalité» et « Probité » ... 
J'ai trouvé partout des bras ouverts et des mains 
propres. 

Hospitalité, que de chers souvenirs, à Renno et ail­
leurs. 1 Ce sont les ar,apèdes impr-omptus de Morsiglia , 
l'omelette à la menthe au pied du Kyrie Eleison, la 
truite du garde forestier de Ciatterino, le sanglier de 
Sagone, tous offerts en surprise par des gens qui fai­
saient en souriant un métier qui n'était pas le leur, 
et se croyaien1 mieux p.ayés d'une poignée de main 
qUe de deux petits billets 'sales (tu te ~apel1es ces infâ­
mes coù.pur:es d'un <et deux f~ancs ? on a aujourd'hui 
une monnaie « tout en or » mais là-bas, 'peu importe 
le métal ou la pâte de papier, ce sont lescceurs qui sont ' 
en or jet ·dire que je n'y surs pas encore retourné 1) 

L'j'mage que je me fais de l'esprit corse est sans 
doute façonnée d'après l'image qui me reste du paysage 
corse. Car j'ai fréquenté beaucoup plus longtemps et 
plus profondément la natu're solitaireqùe la société des 
hommes j les hommes je les voyais, en général, à l'éta­
pe seulement, à l'heure de la voracité, qui n'a pas 
d'o·reilles, ou de La lassitude dont se ferment les yeux 

Les paysages, Je m'y enfonçais, ou j'y allongeais 
comm.e une caresse ma course égoïste pendant des heu­
res et des heures~ Une chooe ·que je ne pourrai jamais 

. dire, , 'est mon arrivée, avant le golfe de Porto, aux 
falaises de l'Aja Campan~ ; c'était le coucher du soleil ; 
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la route en corniche était si haute, me semble~t~i1, que 
la mer creuse sous moi, et comme écrasée à mes pieds 
par des cathédrales de roche dorée, Wait d'un large 
glissement jusqu'à l'horizon, en s'e relevant r,aide vers 
le fond du golfe, où la distance hroyait menu menu un 
émail bleu et très dur, toujours plus tassé, plus luisant, 
p),us fin, plus dur : un vitrail d'azur qui s'envole 
penché. 

Un paysage sans couleur, loin de la mer, m'a pro~ 
fOllldément ~roublé ,aussi. C'est la seule fois où le brouil~ 
la,rd ,ne m'ait pa'S fa,it grogner. II m'a aidé à comprendre. 
Un jour d'août, Je montais au Col de Sorba. Une étrange 
immensité de brume a soudain ,engourdi tours les traits 
du paysage (et plus tard j'ai mieux compris la fantasma­
gorJe qui ouvre la chro!1lique légendaire du Christ qui 
sue (1). D'abord on ne voyait qu'une vapeur pâle dans 
les fonds de vallées, d'où elle n'osait pas s'infiltrer 
parmi les bois ; les troncs 'dies grands pins brûlés lui~ 
saient d'un luisant gras, tout en Croûtes cra'quelées, 
grandes silhouettes sans fioritures, sans le moëlleux de 
la vie, grands morts. debout, d'un noknu. L'air même , 
étaj,tenoore "Iide.· et laLssait rebondir, tombant sur les 
pentes grises de cendre, la chanson incertaine et lente 
des bûcherons, dont le travail incompréhensible dans 
les hauteurs, Se rythmait de grands «ah ... ah ... ah ... )) 
étonnés, coupés de grands espaces vides ; de grands 
cc ah ... ,» tous repris sur la même note, jusqu'à ce qu'un 
dernier, aussi lent que les autres, mais ;inattendu et 
presque violent d'altérer ainsi leur moootone harmonie, 
vLnt y mettre un point final, un ton plus ha'ut : cc ah .... 
ah ... ah ... ah ... ah 1 » et toujours. après 'un silence 
mystérieux, 'cela reprenait (( do ... do ... do ... do ... 'ré! )). 
Gomme à un appel d'incantation, je me suis aperçu 
alQrs que le brouiIlardav'llit gagné des creux aux ver~ 
,sants. et que les vides de ' la forêt de chatbon étaien:t 
ha/bités par l'insaisissable et le trouble. Les lacets amples 

(1) « Anou Corsu » 1928. 
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de la route gravie avaient beau se déployer, comme en 
se débattant, et fuir - trop lentement - ,vers les hau­
teurs, il était trop tard, le ne pouvais plus me , dégager 
de la brume; tout ce que j'y gagnais, à chaque détour 
du chemin, ,était de voir s'étager et s'approfondir en 
des lointains toujours plus creusés, plus humides et 
secrets. des pans de montagneefdes couloirs de brouil­
la,rd. glissant les' uns pa'r dessus lesaukes, se traversant, 
se divisant, en 'unearrchitect'ure fugitive et grande, en 
une grise fantasmagorie, hachée pa'r les troncs des pins, 
écharpée par l,es morsures sombres de leurs branchages. 
Plus je montais, plus les gorges ent're les promontoires 
se développatentet se fouillaient de replis, ouvertes 
comme de grandes bouches silencieuses, d'où il me 
semblait pourtant, à tr.a'vers le vague de l'air nébuleux, 
entendre s'élever un fantôme de voix, un immense halè~ 
tement de stupeur, un murmure de mer impalpable. 

Dans la simplioité élémentaire de ce paysage, je 
perçois mieux ce qui en fait l'émouvant et l'original. 
J'a'i senti là que la ' Corse est un des rares pays qui, 
enfermés par la nature dans des bornes immuables èt 
restreintes et formant un .moride, un tout, trouvent pour~ 
t~nt le moyen de s'étager en profondes architectures 
règnant d'un bout à l'autre du territoire sans terres 
llIeu'tres, sans plaines informes (l'Ile n'ayant pour zone 
de compa'fa'ison, pour' échantillon de niveau minimum, 
que le Iong degré de la côte orientale, la frange du 

. tapis au pied du trône). La Corse, 'On est obligé, .du 
premier coup, de la visiter dans son épaisseur. 

1 Il est donc possible que l'intensité et la profon­
deur (qualités bien vagues, n'est~e pas, dans 
l'~bstrait, et si difficiles à nourrir de précisions 
concrètes) ces deux qualités, qui 'semblent typiques, 
de l 'esprit COTISe, il est (possible que je les aie 
dégagées d'abord du paysage avant de les remar­
quer ,dans les âmes. J'ai pour,tant vu des colons 

'corses revenus du . Maroc (c'était dans le train, 
près de Vivario), j'a'i ;poudant vu un retraité à 
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Calvi , 'dont les paroles tendues vers un avenir réservé 
à eux-mêmes ou à leur famille, montr,aient sans empha­
se, sans échauffement oratoire ni gestes bruyants, une 
ardeur condensée, une f.ermté profonde, pa'rentes un 
peu de ce qui rend si touchant un paysage corse tel 
que ceux dont je p~rlais. Et un paysage nu, sa.ns artifi­
ce, sans vilaines demeures ni vilains travaux d'art, 
d'où l'émotion sort directement et vient comme la 
caresse d'une main ,tiède et nerveuse se poser a nu 
sur Je cœur. Les hommes die ce pa,ys-Ià sont 
admina,blement fidèles à l'image de leur pays. Pas de 
ces richesses compliquées, de ces surcharges artistiques 
- ou de mauvais goût - qu.i broullIent et alourdis­
sent parfois l'esprit trop cultivé" trop nourri, trop éru­
dit, trop vieux, des itaHens ; car en Ha.Jie (comme en 
bien des 'pays du continent, y compris nos qu.atre-vingts 
et quelques départements) ils sont bien rares les bo'urgs 
et villag,es demeurés purs ': ceux qui n'ont rien ajouté 
aux vieilles et robustes choses, ceux où l'école et le 
journal n'ont pas ,apporté, avec leurs bienfaits, leurs 
mauvlll,is offices, hélas .: faisant entrer de force en des 
têtes vigoureuses et simples la finesse de la culture et 
l'exubérance de la civilisation. 

Le goût corse me paraît encore demeurer plus simple 
et dépouillé. 

L'Esprit Corse et l'Alrt 

J'avais été Sur le point de dire « l'esprit corse n'est 
pas artistique » ce qui serait pro.fondément injuste, 
parce que je lui crois au contraire énormément de style, . 
ce qui est le plus diHicile de l'art, et manque à certains 
siècles, à certaines régions de J'I lalie.Malgré moi, à ' 
'tort peut-être, je trouve que le style est beauooup plus 
assuré .et efficace quand il va av'eC une certaine nudité, 
au besoin ;avec une certaine ' maigreur, ou indigence, 
qu'on voit aux œuvres des primitifs et notamment des 
primitifs français : des' visages, par exemple, qui ne 
sont pas beaux, qui sOnt un peu souffreteux même ou 
raideS - et qui touchent (je pense à une tête de vierge 
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du musée de Lyon), des édifices bâtis pour des fins 
utilitaires : combat, commerce, etc, .. , et qui sans s'or , 
ner de rien, sont réussis, achevés. Or je suis redevable 
à la Corse d'une petite conquête que voici : le style 
dit « jésuite »), qui dans les églises romaines ,ou copiées 
sur Rome par des parisiens ignares, me décourag.eait, 
.me fatiguait, m'écœurait, me semblait bête à tuer, je 
l'ai compris, parce que j'en ai découvert les lignes 
essentielles, dansceriaines petites églises du Cap, par 
exempJe, ou du centre de l'île, avec leurs frontons cour- ' 
bés et jaunes,ou leurs tours blanches. Est-ce à cau~e 
de l'aspect de leur matière, si différente du bois vernis 
des sacristies ridiculement copi'é dans les volutes du 
travertin ou les coquilles du bronze doré est-ce ' à. cau­
se de leur matière qui n'est que blancheur ou jaune 
d'ambre, couleur presque sans matière ? Je crois que 
cette vertu extérieure n'est pas la seule à m'avoir 
converti, mais aussi la simplicité des droites et des cour­
bes, la bonté qui les assemb<!e et les délie, leur irrépro­
chable candeur, si élémentaire qu'il suffit de les voir 
pour les aimer. Je ne me charge pas de dire si c'est là 
le point de départ divinement doué (je crois que oui) 
ou . le point d',aboutissement génialement cherché d'un 
art typique. Y a-t-il des livres sur l'architecture corse ? 
En laissant de côté les tou,rs génoises et autres œuvres 
d'importation, il faudrait, avec des photos, montrer 
comment la n.ature même du granit aux environs de 
Levie, ou le relief des hauteurs .dans les confluents du 
Rizzanese détermine une architecture civile originale. 
assemblages carrés et superpositions verticales - toutes 
inventions simples et belIes, san,s art, pleines de style. 

Faudr,ait-il dire que les italiens ont peu à peu aban­
donné le style, pour l'art entendu comme: ornementa­
tion d'abord ? Je n'ai pour juger que les exemples de 
l'exposition des Arts Décoratifs à Paris en 1925. Ce. que 
nous fait voir des artistes corses J'Annu Corsu est 
vraiment encourageant. Pour nous borner à l' architec­
ture (art si bienfait pour le génie corse, simple et fer-
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me), je crois que partout, y compris en France, il y a 
des erreurs a racheier ; et que la beauté de cet .art 
doit être cherchée non pas dans l'açport extérieur 
d'ornements, mais dans l'appropriation systématlque~ 
aussi parfaite que possible, des moyens dont on dispose 
à I.a fin auquel l'édifice est destiné: le clocher doit s'éle· 
ver pour porter les cloches, et s'ouvrir dans le ciel 
pour répandre sa voix partout. La façade doit couper la 
route à ceux qui veulent ,aller au diable et s'ouvrir 
d'une porte pour qu'ils entrent. Les églises corses ne 
sont-elles pas ' parfaites pr là ? 

L'idée ,qu'il f.aut subordonner tous ses efforts à une 
fin très pratiqué et bornée, cette idée n'est pas vraie en 
tous domaines, d'aHleurs. Les Corses que j'ai vus 
chez eux m'ont semblé les plus désintéressés des hom­
mes ; la simplicité avec laquelle ils se contentent d'un 
petit emploi (pour les fonctionnaires), la constance avec 
laquelle ils reviennent vivre au pays sans luxe ni .tapage 
(pour les « Américains » et les « Marocains ») montre 
assez qu'ils sont plus désintéressés que rapaces. Ils ' 
savent, seulement, subordonner leurs efforts à une fin 
pratIque voIo~tairement limitée. Cette modération mê­
me, cette sagesse, semblent bien dépouillées de la pas­
sion ardente qui pousse à l'aventur.e les héritiers 
d'Amerigo Vespucci et du comçagnon italien de Magel­
lan ; passion qui se transforme :au retour en amour tu­
multueux pour les palais, les ors et les marbres : où les 
Corses ont-ils les leurs ? Encore une fois - toutes 
exceptions exceptées - cette retenue dans le désir du 
gain, accompagnée pourtant d'une, plénitude dans l'ef­
fort ainsi limité, cette int~sité et cette sobriété qui dif­
férencient également dans le parler le corse de l'italien, 
sont choses que je relève peut-être avec trop de com­
plaisance mais qui 'Ont so1Hciié mes très faibles faculté:) 
d'observateur -généralisateur. 

La question Economique et l'Esprit Corse 

L'abandon même où toute une partie des pouvoirs 
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çublics laisse les choses de Corse (sur place, sans y 
toucher), se bornant à uHliser volontiers (mais souvent 
hors de Corse - le fait est connu) les hommes dans 
l'armée, la magistrature, l'enseignement, en somme ce 
calme de l'île et ce partiel dépeuplement , contribuent 
sans doute à y maintenir des conditions - d'existence 
abolies sur le continent. L':abondance relative des écoles 
et des bureaux de poste favorise plutôt l'activité tout 
interne des esprits, et un tr.avail en profondeur, que ce 
qu'on appelle abusivement .J'activité moderne: celle des 
corps, celle qui se manifeste dans l'espace, en surface, 
par le mouvement. Il y a deux ministères dont la Corse 
peut être à peu près contente, l'LP. et les P.T.T. Il 
y en a un , deux, trois, dont elle peut dire du mal, !es 
Travaux _publics, l'Hygiène, le Commerce, la Marine 
(je pafl\.e des bureaux , de Paris, et non, par exemple de 
tel ou tel agent-voyer surchargé de besogne). 

Mais en laissant de côté les graves inconvénients 
qu'il y a à laisser des ports s'ensa1bler, des côtes s'infes­
ter de fièvres, des forêts ·brûler faute de routes et de 
personnel -assez nombreux, des ' mines ou des carrières 
demeurer -en sommeil, cette obligation où est le corse 
qui veut agir de ses mains à sortir de l'île, aller au 
Maroc ou en Amérique, à ne compter, s'il préfère rester 
sur place, sur aucune aide, bref à tirer tout succès de 
soi-même, de sa propre substance, cette nécessité f.a vo­
rise la germination et le foisonnement silencieux des 
surgeons les plus drus et les plus sains. Ainsi se perpé ­
tue une belle race. 

Ceci est sans doute la loi de tous leS pays pauvres ; 
il y a pourtant un fait particulier ici : si la Cor.se est 
pays pauvre, elle n'est pas pays ingrat, l'effort pour 
vivre n'y est jamais désespéré, la contrainte de la natu­
re même longuement exercée ne donne point à l'hom­
me cette dureté, cette :rapacité, cette grossièreté obtuse 
que lui donnent les terres déshéritées. 

Par.tout on y trouve une générosité, une gentillesse 
(au sens plein du mot) qui même inculte, sem-ble fleurie 
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et -parfumée ; puis-je dire sans ridicule : une virginité 
d'âme; qu'en d'autres lieux où les hommes ne cessent de 
passer, de se porter, de se traîner, la « civilisation Il 

matérielle flétrit , émiette et bal,aie ? 

Ma conclusion ? ... Je sais très bien qu 'ici bien des 
Corses m'injurieront, me traiteront de dilettante, d'es­
prit faux. Et d!abord je me reproche d'avoir vu 
trop rapidement 1.a Corse pour en cpnnaître vraiment 
autre chose que l'image physique et une vague silhouet­
te morale, de n'y être pas retourné depuis que j'en ai 
le désir pour approfondir ces profondeurs que j'entre­
vois ; j'>avouerai ensuite que je me sens pr,êt à maud,ire 

/ 

J.es entreprises commercialeS qui charrient à travers l'île 
des brochettes de tour.istes sur deux cents kHomètres par 
jour, jo'ur après jour ; touristes qui n'emporteront que 
quelques photos, perdront tout aoU pIus un préjugé ro' 
manesque (celui du bandit) s'ils l',avaient encore en tête, 
et ne laisseront après eux que quelques pourboires, 
quelques sourires sceptiques ou méprisants sur les 
lèvres des autochtones, un peu d'envie dans le cœur de 
certains jeunes moins bien' nés que leurs anciens. Faut­
il confesser enfin une crainte maladive qu'un philantro­
pe richissime encouragé p.ar un homme polÜique à lar­
ges vues ne nous mette l'île en actions et ne la démora­
lise du coup ? 

Esprit Corse, ESpri' Français, Esprit ltaUen 

L'esprit corse, s'il a les traits de la vie corse et de 
oe que je connais du cœur corse, je orois qu'il n'a rien 
de commun avec l'espritparlsien (étranger d'ailleurs aux 
tr·ois quarts des parisiens) ou à l'esprit dit français (on 
appelle ainsi non pas l'esprit éternel des français, et en­
core moins leur esprit actuel, mais ttrès spécialement 
l'esprit du début du XVIW siècle, et pour être juste, 
l'esprit de certains petits salons) ; je voiS d'autre part 
peu de traits communs entre . l'esprit corse et l'esprit 
italien. . 
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S'Il taut hasàrder une généralit·é,je dirai seulemèrtt 
que l'espr it corse a, comme l'esprit ita-lien, du style ; 
mais il n'en a pas les surcharges et les fioritures qui 
l'.altèrent ; et qu 'il a· comme l'esprit que je crois fran­
çais, une chose que le style masque souvent chez l'arti.s .. 
te trop cultivé : la ressource spontanée, l'amour du réel , 
du naturel ; mais il n'a pas, de l'esprit français , deux 
travers opposés qui le déforment parfois : l'insistance 
cynique des uns (matérialisme outré et immoralisme 
« fin de siècle )) ou bien la sécheresse et la sobriété trop 
cherchée, le dépouillement excessif. Rien de grêle ni de 
gr.as, dans cet esprit que, je crois COl"Sle. De la retenue, 
oui, mais une vie profonde là·dessous. 

Quels moyens mettre en œuvre pour maintenir et 
cultiver cet esprit autochtone ? 

Un d'abord, moyen moral, qui est essentiel: conti­
nuer et renouveler des œuvres comme celle de l'Annu 
Corsu, favoriser la connais~nce du dialecte corse, je di­
rai même sa oonnaiS,Sanœ scient.ifique (et l'étude particu­
lière die sa forme philologique ; lutte contre le galli­
cisme et contre le tosca.nisme ou le « sardisme )) . Les 
l,ecteurs d'œuvres en langue corse seront autant de 
viotimes en moins pour la littérature d'exportation 
italienne (la mauvaise s'entend) ; et ceci devrait faire 
réfléchir les esprits étroits qui s'imaginent que favoriser 
la langue corse, c'est livrer la Corse à l'Italie ! 

Mais un moyen moral à ne pas employer, c'est celui 
dont abusent les provençaux : les fêtes soi-disant régio · 
nales, infestées de parisiens et ·autres profiteurs. Rien 
de plus faux et de plus ,dangereux, pour les exotiqueS 
qui s'imagineront avoir pénétré la Corse, et les Corses 
qui se seront barbouillés d'exotisme. 

Et maintenant un moyen matériel: .bâtir sur tous les 
promontoires de l'ile des milliers de tours gênoises et 
tirer à boulets rouges sur tous les bateaux aprortant 
des touristes et des industriels capitalistes. Mais, j'ai 
peu d'espoir dans le succès. Je dis avec une grande tris-
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tesse que la COrse ferà Ce que fait le reste du monde, 
elle deviendra couleur de terre: 

.Pour m'en consoler. j'aurais voulu mettre sllr pied 
mes souvenirs de voyage et brosser quelques paysages 
un peu mieux venus que mon essai sur le golfe de 
Porto ; j',aurais voulu préciser l'image d'un clair de 
lt,me , ,admirahle à Bonifacio, ou la révélation du col de 
Bavella, ~u la charmante surprise du PolisceUo. 

Suis-je devenu Corse en ceci ? Je ne tire 4e « notre» 
Ile que des jouissances en profondeur, intransportables, 
inutiliSables ... Tout reste au Creux de ma mémoire ... 

~ 

M. PRÉVOLI 
Expéditionnaire Principal de :Première Classe 

à la Mar.ine Marchande 

Le Cors.een général, à part quelques individus qui 
savent ~'adapter à n'importe quel genre de vie, - est 
franc, loyal mais de caractère peu ouvert, ce qui le 
porte à être moins considéré que ses camarades ciu 
continent français... . 

D'un autre côté je ne crois pas que l'esprit corse 
puisse fraterniser et collahorer avec l'esprit italien. 

En résumé, aucun lien ni aucune affinité d'esprit 
avec le continental et encore moins avec l'italien. Ce 
qu'il faudrait pour les ·Corses, ce serait non l'indépen­
dance puisqu'elle est .impossible mais tout au moins son 
autonomie de façon qu'elle puisse prendre les cadres 
Four la gouverner et l'administrer dans les meilleurs de 

. ses enfants. 

~--<!>--
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M. François SANtONl 
Professeur Agrégé de Philosophie 

au Lycée de Strasb.ourg 

Les caractères de l'esprit corse so.nt très incertains. 
Rarement sont-ils réunis dans la même personne de ma­
nière permanente. C'est donc à une entreprise hasardeu­
se que vous nous conviez. Mais· ce n'est pas une raison 
pour refuser. 

Le caractère dominant me paraît être le mépris des 
pures conventions et le sentiment que le sérieux de la 
vie réside dans la solidarité des 'grands corps naturels : 
race, famille, patrie. De là découlent trois caractères 
importants : 

1° L'indifférence aux changements extérieurs. 
Ainsi le Corse pourra présenter les apparences les plus 
archaïques, notamment dans l'antique noblesse de la 
vie pastorale et dans les rites funéraires auxquels il 
faut rattacher la vendetta et les lamentations. Mais nul 
ne s'adaptera mieux que lui aux modes les plus nouvel­
les qui se répandent jusqu'à nos hameaux avec une 
rapidité divertissante. 

2° La fraîcheur de la jeunesse, l'accommodation 
spontanée à l 'humeur de l'enfance, si sensibles dans les 
·tableaux classiques que Santu Casanova a placés en tête 
de Primavera Corsa. 

3° Enfin l'aisance la plus parfaite dans le maniement 
des institutio~s, une aptitude remarquable à faire table 
rase de toute superstition politique et à voter non suivant 
les « pdncipes » verbaux et les « idées » sottes des partis, 
tpais suivant de sérieux intérêts privés et suivant de 
nobles sympathies personnelles ou familiales. Dans le 
Précis du règne de Louis XV Voltaire admire que Pascal 
Paoli ait su « ~tablir un gouvernement régulier chez un 
peuple qui n'en vou.lait point, réunir sous les mêmes 
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lois des hommes divisés ,et lndiscipHnés Il. :C'est que le 
Corse a assez de .discernement ,pour régler sa conduite 
sur la réalité. Il n'est pas pour ou contre la discipline en 
soi ou le gouvernement en général. Anarchiste contre 
l'inique gouvernement de Gênes, il devient légitimiste 
sous le juste généralat de Paoli. Et dans l'esprit corse 
l'endurance n"a jamais fait tort à la vivacité. 

Les traits qu'il ,présente en commun avec l'esprit 
français et l'esprit italien viennent de la ,finesse morale 
des vieilles " populations terriennes, accoutumées à se 

, régler sur le rythme des saisons, les nuances des aspects 
du ciel et les pratiques séculaires d~ la pénitence. 

Par quoi se distingue-t-il de l'esprit français ? par 
l'absence de toute formation 1° théologique ou scientifi­
que, 'i 2° littéraire. Ses types les plus représentatifs sont 
voués comme Sampiero à une tâche purement temporelle, 
ou tournés comme Minutu ver$ J'intuition concrèt,e et 
inépuisable des défauts humains. Nos ancêtres n'ont 
presque pas oonnu l.a vie courtoise, la spiritualité évan­
gélique, les querelles doctrinales. 

Par ' quoi se distingue-t-il de l'esprit Ualien ? Par 
J'absence de toule formation ' artistique. Les grandes 
ré,publiques itaJennes ont ,été des écoles d'humanisme et 
de goût. La Corse n'offre à l'archéologue, à l'amateur 
d'art aucune œuvre originale. Il est vrai que les « balla­
des», lamenti, voceri" sérénades et autres chants populai­
res sont intéressants, mais c'est uniquement à cause de 
leur fougue naïve et cre leur pittoresque. Quoi de plus 
farouche que ces hommes et ces femmes, quid imman­
suetius r disait Sénéque. Faisons la Pllrt de la mauvaise 
humeur chez le oélèbre ,exilé, admettons que s'il avait eu 
une âme de touriste il aurait apprécié son rocher « nu et 
abrupt. .. aride et épineux )). Mais reconnaissons que les 
mœurs des insulaires devaient se ressentir de la dureté 
de leurs deux maîtres : la nature -et ' la guerre. 

II 
Passons aux moyens de maiptenir « et de cultiver» 

cet esprit autochtone et traditionnel. Ce serait peu de le 
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concilier avec la culture française. La vérité est que le 
seul moyen d'affranchir 'la Corse des obstacles qui 
gênent le déveloPFement de son génie naturel c'est de 
l'incorporer de plus en plus pleinement à une France 
décentralisée, c'est-à-dire de libérer du même coup les 
autres provinces dont la personnalité régionale est néces­
saire à la grande collaboration française. Jusqu'en 1924 

on apu espé~r que « l'expérience régionaliste » que M. 
, Alapetite, haut-commissaire de la République à Stras­

bourg, avait envisagée dans son discours du 3 juin 1920 

à la 'Chambre des Députés, prendrait une tournure favo­
ra,ble ; mais son ,échec ayant au contraire fourni un 
prétexte à (( l'autonomisme » Four prendre l'attitude que 
l'on sait, chaque province doit par ses propres moyens 
réaliser l'aspect particulier sous lequel elle présente le 

, , 

visage de la , France. 
Pour nous Corses quel doit être notre programme 

immédiat ? Il me semble qu'il est double : 1 0 guider 
dans un sens favorable le développement économique de 
la Corse; 2° favoriser la connaissance de notre pays. 

Io Le développement économique est à notre épo­
que la 'clef de 'l'indépendanCe. En répandant la prospérité 
véritable (qui est, avant tout, agricole) et le confort, il 
assurera la régularité et l'ampleur du mouvement touris­
tique. Mais lui-même est conditionné 'p,ar l'assainissement 
et par la défense contre l'incendie. 

2° Plus on connaît la Corse, plus on la parcourt avec 
plaisir. Cette connaissance a f.ait depuis quelques années 
des progrès remarquables : signalons en particulier la 
description de notre pays entreprise par la Revue de la 
Corse avec une vigueur explicative, une abondance do­
cumentaire, une tendresse filiale qui inspirent l'admira­
tion. Et signalons le rayonnement artistique qui ,émane 
d'un foyer C.orse fondé par Carulu Giovonl à Marsei1le, 
U Lariciu, en communion étroite avec la grande école de 
Mistral. 

Ceci nous conduit tout naturellement à apprécier 
l'œuvre de «L'Annu Corsu ». 
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III 

Comment pourrais-je nier que j'en pense beaucoup 
de bien? « L'Annu Corsu» 1927 a déjà divulgué (p. 140) 
mon sentiment. La partie faible, me semble-t-il, c',;st 
le « cyméisme ». Dès la première heure (v. La Corse 
Touristique, p. 386) je vous ai dit pourquoi. Les mots en 
isme ne sont pas aimables. Vous me direz qu'ils sont ce· 
pendant très nombreux. Evidemment : ils ne le sont que 
trop. Evitons du moins d'en créer d'autres. Quant au 
nom de Cymos il est naturel que les -diverses associa 
tions et comités y recourent pour éviter les confusions 
et varier les réclames, "mais comme dénomination géné­
rale de l'amour qUe nous portons à notre pays, tout autre 
nom que celui de ,la Corse a quelque chose d'impie. Je 
ne méconnais ras la valeur des motifs qui vous ont inspi­
ré cette, différenciation. Vous voulez délimiter la portée 
proprement littéraire de votre régionalisme, vous voulez 
symboliser la propreté mora,le des œuvres que vous 
recommandez, la droiture de votre propagande qui peut 
se permettre les critiques les plus hardies sachan.t qu'el­
les ne seront jamais suspectes au point de ,vue national. 

. !viais pourquoi votre vieux titre « L'Annu Corsu » ne 
suffirait-il pas à désigner tous.ces principes ? 

Ai-je encore à YOUS fai-re part de quelque autre scrti­
rule ? Je ne suis pas sûr de. l'opportunité d'une « partie 
française », si brillante qu'elle soit. Il me semble que les 
difficultés de la métrique corse, en stimulant le poète, 
l'obligent à gravir plus fièrement les sentiers de l'exal- ' 
tation poétique. En comparant, par exemple, les deux 
poésies corses de D.A.S. Versini da.ns lerecuei,l de 1928 
avec les deux poésies françaises du même recueil, j'ai 
eu l'impression qu'un public corse très exigeant favori­
serait l'éclosion de talents de tout âge (tout le monde 
salt qu'A. Bonifacio s'est -mis ) assez tard -à versifier) 
paMli lesquels une sélection sévère nous ferait peut-être .' 
entrevoir, qui sait? les valeurs qui nous -rapprocheraient 
de la perfection mistralienne. Il ne faut ,ras rimer Sam-
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bucu avec sucu; ni talavelluavec bellu. Ce sont là des 
rimes pour la vue, qu'un lecteur jaloux de la qu,alité de 
son plaisir musical ne doit pas tolérer. Elles.sont excep­
tionnelles chez Versini, mais le poète honoré de cette 
sévérité obligera peut-être la Muse à lui offrir des vers 
impecca:bles, seuls dignes de l'immortalité. 

IV 

Je ne vois donc qu'un moyen d'accroHre l'efficacité 
de votre œuvre. C'est de continuer, comme vous l'avez 
fait jusqu'ici, à en accroître la qualité. Vous obtiendrez 
ainsi le succès · que mérite votre originale tentative pour 
exprimer l'âme corse dans la riche variété de ses tem­
pérament~ dialectaux et individuels, en écartant les vains 
raffinements des chapelles littéraires et la vulgarité des 
productions commerciales, en maintenant droite et sûre 
la voie de nos plus constantes et de nos plus saines 
traditions. . 

-------4>-----
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M. Eugène SUSINI 
Agrégé de l'Université 

Il est tou10urs malaisé de faire tenir en quelques 
formules l'esprit d'une race. Pour tant de types qui 
véri,fient nos définitionS, combien paraissent y échapper! 
Si encore le peuple à définir présentait une parfaite uni­
té 1 Mais on 'peut se demander si les Corses, dispersés 
en grande partie comme Israël aux quatre coi~s du 
monde, sont un peuple homogène et par suite s'ils ont 
une originalité d'esprit, un . caractère propre, et si ce 
caractère et cette originalité, qui · existai'ent encore à la 
fin du dix-huitième siècle, ne se sont p.as altérés au 
contact de la civilisation française. 

Or il suffit d'avoir respiré l'air étouffant du quai de 
la joliette,aux alentours du mols d'août; d'avoir écouté 
des rengaines mélancoliques chantées la nuit par les trou­
piers en mer au large des côtes de France, d'avoir res­
piré au frais 'matin auprès des Sanguinaires le parfum · 
de foins .coupés, d'avoir aperçu la silhouette du paysan 
ou de la paysanne corse ou encore un de ces villages de 
granit accroché sur son T,ocher, d'avoir mangé u,ne tran­
che de jambon .fumé de chez nous, pour éprouver quel­
que chose que nous n'avons éprouvé nulle part ·ailleurs 
et réveiller un moi profond qui sommeillait en nous 
depuis des années. . 

Et si, au lieu de dese·endre en nous,nous ouvrons les 
livres qui nous parlent du passé de la Corse, nous l'y 
sentons vivre bien sembla'ble à ce qu'elle est aujourd'hui. 
Ne vit-elle pas toute entière - avec le génie en plus -­
chez le plus grand de tous les Corses ? Relisez les pages 
qu'Arthur Chuquet consacre au début de sa'« Jeunesse 
de Napoléon» à la définition du éaractère corse : vous 
le trouverez bien semblable à. ce qu'il est aujourd'hui. 

Le Corse, pétri de bon sens et de raison, est très 
idéaliste et très ambitieux. Je ne connais pas un peuple . 
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qui ait au même degré la curiosité intellectuelle et l'amour 
des 'choses de l'esprit. Il veut connaître, il veut savoir, 
il veut s'élever et, partout où il est, prendre la tête. 

Il est sérieux; réfléchi, d'une gravité qui confine à l.a 
tristesse. Les horizons bornés qui ont enfermé sa race 
pendant des siècles l'ont contraint, à tourner son regard 
sur lui-même, à se taire et à méditer sur la valeur pro­
fonde de la vie. Il est naturellement religieux parce qu'il 
est naturellement porté à la réflexion et qu'il a -beaucoup 
de sens moral et de droiture. Rarement incroy,ant, il reste 
toujours un peu superstitieux même lorsqu'il s'est déta­
ché de tout dogme,parce qu'il y a en lui un fonds mys­
tique, un sens du mystère et une source de vraie poésie. 

Le Corse est · orgueilleux et son orgueil a ses l!li­
deurs mais il do:nneà sa volonté une trempe d'acier. Le . 
peuple français passe pour avoir à un très haut degré le 
sentiment de l'honneur, maisqu'est-œ eI\Core en compa­
raison de l'honneur d'un Corse ? 

Individualisme et sentiment de l'honneur se fortifient 
en lui l'un l'autre. 11 veut s'élever par lui-même, tout 
devoir à son énergie et à son travail et ne commettre 
aucune bassesse. Un mot, entre plusieurs, m'a frappé 
dans le bel article de Madame Catulle Mendès sur la 
Corse (1) : (( cette noble terre qui n'a ni un mendiant ni 
un ivrogne ». Le Corse n'est pas volontiers quémandeur 
et vous l'amèneriez plus facilement à. emprunter mi!le 
francs que dix sous. 

Par un effet de contraste singulier, lui qui s'est déve-
loppé dans le cadre étroit de son· île, il rêve de bonne 
heure de conquérir le monde. Car tout Corse, pour ré­
soudre le problème de la vie, ,doit se jeter dans l'incon­
nu, tenter la fortune et se tailler un royaume proportion­
né à ses moyens. 

Il est avare parce qu'il sait mieux que personne la 
valeur de l'argent: la Corse ne livre rien à ses habitants, 
sinon au prix des plus grands efforts. Mais l'argent ne 

(1) • Le Journal ", 25 mat 1928 . . 
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oompte plus s'il s'.agit d~ fêter l'ami ou l'hôte; on dirait 
. que le Corse n'est avare que pour être généreux dans 
quelq.ues occasions. 

Son hospitalité est proverbiale. Sous des dehors ra 
des et brusques se cache son grand cœur. Le Corse 
reste attaché 'à sa terre ingrate et ~ustère, sentant bien, 
d'une manière plus ou moins confuse, qu'i! lui doit son 
âme. Il se dér·acine rarement de propos délibéré parce 
qu'i! a le sens de la tradition et le culte de la famille. Le 
Corse ne se console jamais de ses deuils. Il n'est point 
sentimental et l'épanchement lyrique n'est point son 

. fait. Il comprend mieux l'amitié que l'amour. L'amitié est 
pour lui une chose sacrée et durable. Fidélité à ses amis, 
fidélité à sa parole donnée : pour lui c'est tout un. 

De ses ancêtres qui pratiquaient la vendetta il a sans 
doute hérité l'esprit de rancune. Très susceptible il ne 
sa,i·t 'Pas oublier, et le pardon des injures est de tous les 
pI'léceptes évang.éliques le plus difficile à réaliser pour lui. 

Le Français de France est plus souple, plus léger, 
plus ouvert, mais beauooup moins fort, beaucoup moins 
profond, plus superficiel dans ses attachements. Le 
Corse se donne entièrement à ce qu'il fait et aux gens , 
qu'il aime ; le Français · conserve toujours une petite ' 
veine de scepticisme. Le Corse est droit, tout d'une piè­
ce, brutal, sans ménagements et sans élégance ; le Fran­
çais est plus sinüeux, moins austère et plus séduisant ' ; 
il est moins chatouilleux sur le chapitre de l'honneur et 
pardonne avec plus de facilité. 

Les Italiens, dans leur en~ble, sont plus superfi­
ciels que nous. Comparée à la nôtre leur âme est moins 
profonde, moins ·riche de vertus et de trésors cachés. 
Leurs sentiments sont plus à fleur de peau. Ils sont cer­
tainement beaucoup moins repliés sur eux-mêmes, beau­
coup plus expansifs, plus enclins à la jovialité et ' à la 
sentimentalité : que l'on compare les sérénades italien- ' 
nes, les chansons napolitaines par exemple, 1lvec les 
mélancoliques compJaintes ·de nos montagnes et l'on sai­
sira toute la diUérence des deux peuples. La langue 

54 

italienne est musicale et sonore, voluptueuse et chaude 
la nôtre est une langue de pauvres qui ont lutté contre 
les hommes et la nature. et n'ont eu guère le temps de se 
donner à l'art. Là est toute la différence des deux races: 
l'italien est ami du geste noble et théâtral, exubérant, 
nonchalant quelquefois et ami de la vie facile ; le Corse 
s'extériorise beaucoup moins ; il est plus austère, plus 
courageux, plus individualiste et plus susoeptible. 

Tel est dans ses grands traits le génie corse. Com­
paré au français et à l'italien son originalité apparaît 
entière en plein vingtième siècle. Mais nous adoptons le 
français et l:a culture française et nous nous efforçons 
de les assimiler l'un et l'autre. Il n'est pas douteux que 
dans la mesure ou nous y rarvenons, notre esprit corse 
ne tende à être refoulé et à se confondre ,avec l'esprit 

français. 
Comment le préserver ? 
Il faut avant tout que le Corse prenne conscience 

de sa race et de son caractère propre. Il ne s'agit pas, 
naturellement, de le dresser contre la culture française, 
mais. au contraire de J'amener à enrichir sa ·personnalité 
en le forçant à descendre en lui-même et à mettre en 
lumière tout ce que la tradition a déposé dans son âme, 
pour faire vivre dans le génfe français ce qu'il a d,e par-

ticulier en lui. 
Pour cela il faudrait nous connaître nous-mêmes et 

nous étudier. Notre conscience s'est concrétisée ôans 
notre histoire. Il ne faut donc pas que les Corses, quand 
ils ont quelque instruction surtout, donnent ce spectacle 
lamentable ô'ignorer la passionnante et dramatique his­
toire de leur race. Un Corse de c.ulture élémentaire pour': 
ra peut-être indiquer en gros les grandes lignes de l'his­
toire de France : il serait bien incapable d'en faire au-
tant pour J'histoire d·e la Corse. 

Et, il faut le dire aussi, le sort de 'flotrè faOe est lié à 
celui de notre rays et de notre terre. Elle se maintien­
dra et vivra avec son caractè1"Q et son esprit, dans la 
mesure où le pays \til-même pourra se développer et 
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vivre. Le problème se poserait avec moins d'acuité cer­
tes et le génie de notre race ne courrait point de risque 
d'être menacé, si la Corse était \ln pays économique­
ment .prœpère et si nous n'éprouvions pas le besoin 
de nous expatrier à peu près tous pour tenter la fortune 
hors de notre île. Si les Cor~s se plaisaient chez eux, 
s'ils avaiellt là-bas une vie plus facile et plus large, ils 
songer.aient moins à chercher ailleurs des situations sou­
vent très humbles mais supérieures à celles que pourrait 
leur fournir la Corse, et du même coup ils songeraient 
moins à s'évader et courraient moins le risque de se 
déraciner. 

Il y a deux fr,acHons de Corses, ceux qui se résignent 
à vivre là-bas et qui souvent éprouvent le regret de ne 
pas avoir mieux employé leur vie, et ceux du dehors 
pour qui la, Corse n'est plus qu'un lieu de villégiature où 
ils viennent se reposer un mois par an : Il f.aut que les 
premiers ne se sentent pas amoindris et mortifiés, qu'ils 
n'aient pas une mentalité de vaincus et qu'ils puissent 
trouver chez eux les ,ressources matérielles ou morales 
qu'ils cherchent ailleurs ; il faut aussi ·que les autres 
s'intéressent davantage à leur pays, à son avenir, à ses 
destinées et, disposant de plus de moyens, · travaillent à 
son relèvement. · 

La destinée ~~ l'âme Corse me paraît donc liée à un 
. problème beaucoup plus ,étendu ; la destinée du pays 
même. Si l'on me disait que dans cent-cinquante ou deux 
cents ans la Corse n'aura pas évolué et qu'elle n'aura 
pas tenté de devenir, dans 18 mesure où elle le peut, un 
pays moderne au point de vue économique, je croirais 
volontiers l'âme corse en péril. Alors les Corses, décou­
ragés de plus en plus, seront plus nombreux à s'en ,aUer, 
et comme ceux qui s'en vont ne sont jamais remplacés 
chez nous par d'autres qui reviennent, la Corse 'Perdra 
petit à petit toute vitalité. 

Cette œuvre de relèvement est longue et difficile. 
, « L' AnnuCorsu » la prépare en groupant les énergies 

autour de l'idée corse, et ce n'est pas une petite chose 
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pour des individualistes comme nous. Il est déjà beau 
que les Corses deYîle et les autres aient un lien com­
mun, qu'ils se recueillent à la fin de l'année autour 
d'une pensée commune, qu'ils lisent ce que nos écri · 
vains, poètes ou prosateurs, on"t produit de meilleur dans 
l'année, qu'ils sachent en gros ce qui s'est fait en Corse. 

Enqore faudrait-il que « L'Annu Corsu )) fût facile à 
atteindre. Je suis convaincu que, mieux répandu, 
«L'Annu Corsu »seraitacheté davantage par les Corses 
eux-mêmes ou les amis de la Corse. Il y a peut-être là , 
au point de vue pratique, une amélioration à réaliser. 

(( L' Annu Corsu » peut toucher un grand public. 
Aussi je trouve qu'il a eu parfaitement raison de faire 
une place importante aux écrivains corses qui écrivent 
en français. Quel que soit le mode d'expression, le ca­
ractère et la couleur corses peuvent et doivent subsister; 
pourquoi alors ne pas intégrer ,dans « L' Annu Corsu )) 
des écrivains de chez nous qui se sont bit un nom 
dans les lettres françaises ? Je dirais plus : pourquoi 
« L'Annu Corsu )) n'ouvrirait-il pas ses portes aux amis 
de la Corse, à ceux qui ont senti sa beauté et sa poésie, 
à ceux qui ont compris notre âme et qui veulent travail­
ler au bien-être et à la prospérité de notre île ? Cette 
partie française augmentera le nombre des lecteurs et 
des ·amis de « L'Annu Corsu » et ne donnera pas de 
notre pays une image inexacte. 

J'aimerais aussi, puisque « L'Annu Corsu )) se pré­
sente comme une somme,. comme une synthèse, trouver 
à la fin de chaque volume une bibliographie aussi corn­
piète que 'possible de tout ce qui a paru dans l'année sur 
la Corse. La chronique du numéro de 1928 qui indique 
l'essentiel est déjà très étendue. Ne pourrait-on pas faire 
à des ouvrages comme ceux de Louis Villatpar exemple 
une place pl~s importante ? et enfin mentionner les 
articles de journaux ·ou de rev-ues importantes qui au­
raient pu paraître sur la Corse en France 'ou à l'étr,anger? 

« L'Annu Corsu )) est surtout une revue littéraire. 
J'avoue cependant q~e raimerais assez y trouver -
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sans p~ur cela qu'il changeât de, caractère ou tournât à 
la politique - quelques articles de documentation pure 
sur des questions économiques, par exemple, et dans une 
certaine mesure l'écho de nos revendications et de nos 
besoins. « L'Annu Corsu )) doit également - et ceci 
rentre tout à fait 'dans son programme de défense e! 
illustration de notre civilisation et de notre langue - nous 
défendre contre les barbares. Pourquoi ne dirait~il pas, 
si l'occasion se p~nte, que l'on est entrain d'abimer 
la promenade des Sanguinaires en élevant sur les ro­
chers, restés intacts jusqu'à aujourd'hui, des construc­
tions rappelant J'exposition des arts décoratifs, et que, si 
de teUes initiatives se multipliaient, la Corse aurait vite 
fait d'être submergée par cette camelote dont il faut 
qu'elle soit présèrvée à tout prix? 

On me dira qu'il y a pour cela des journaux et d'au­
tres revues. Mais « L'Annu Corsu )) doit faire le bilan 
de l ',année corse toute entière, 'et rien de ce qui est 
corse ne doit lui être étranger. 

. ' 
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De ZÈDE (1) 

Qu'appelle-t-on esprit d'un pays, d'un peuple ? Ce 
sont les traits caractéristiques réunis, les qualités et les 
défauts, ' les op~nions et les sentiments, les dispositions 
natu'relles et acquiSes de ce peuple. C'est ainsi du moins 
que nous comprenons ce mot esprit, synonyme de génie. 
Un peuple, comme une langue ou une littérature, a son 
génj,e propre, son esprit. \ 

Le problème étant ainsi posé, nous allons essayer 
de répondre au désir des directeurs de l'Annu Corsu, 
en ne nous dissimulant pas la ,difficulté et la délicates­
se de l'entreprise ... 

Un orgueil immense me paraît être le fond du carac­
tère des Corses, la source de toutes leurs aspirations, le 
mobile de tous leurs 'actes. « Sogu Corsu ! Je suis 
Corse! )) Cela veut dire: Je vaux mieux qu'un Fran­
çais, je vaux plus qu'un Italien. Malheur à quiconque 
ose 'ID 'insulter ! Il 

C'est qu'en effet, le Corse bondit sous l'injure.' 
Gare à celui quitouchè à son honneur : l'honneur du 
nom, l'honneur de la famille, l'honneur de la femme 
surtout ! A' ce dernier endroit, il est d'une susceptibilité 
légendaire qui engendre une non moins légendaire vio­
lence. Neuf fois sur dix, la vendetta n'a pas d'autre 
cause qu'une atteinte à l'honneur. Car enfin, faire une 
injustice à un Corse, TI'est-ce point encore le désho· 
norer ? 

On ne saurait reprocher aux Corses de manquer de 
sens pratique. Ils ne visent point à la richesse, se sou­
cient peu du bas de laine, sont volontiers généreux, 
restent toujours probes. Ils aiment la vie facile sans ces­
ser cependant de penser au lendemain, et surtout aux 
vieux jours. Voilà pourquoi tout Corse aspire à être 
fonctionnaire. La retraite 1 Mot magique qui met son 

(1) Sous 00 pseudonyme, nous avons reçu de 'Paris l'Intéressante 
communication que ndus publions avec plaisir, bien que l'auteur ait 
préféré ne pas se talre eonn&ltre. 
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homme sur le même pied que le rentier lequel se laisse 
vivre d~s une douce qui'étude et une belle indolence. 
Car fût-il encor,e jeu.ne et robuste, un Corse qui a 
acquis une fortune ne cherchera pas à la faire fructi,fier. 
Il ne pense plus qu'à en jouir 1 

U ne chose cependant peut alors le tenter : la politi­
que parce qu'eUe répond encore à cet orgueil immense 
do'nt nous avons parlé en commençant. Le Corse a une 
soif de domination, un besoin d'empire, comme on l'a si 
bien dit, qui confine à ,la morbidité. Il faut qu 'il soit à 
la tête de quelque chose, fût-ce d'une chiourme ; et, 
pour y arriver, il déploie tous ses talents, met en œuvre 
tous ses moyens et en mouvement toutes ses relations. 

Il est rare de trouver l'esrrit d'intrigue pius pronon­
cé que chez le Corse. Notez qu'il serait aussi difficile 
de trouver un serviteur plus zélé que lui. Cela tient 
encore à ce prestige que le commandement exerce sur 
son esprit. Ne faut-il pas apprendre à obéir pour savoir 
bien commander ? 

, Et que dire de l'esprit d'aventure des Gorses allant 
cl1ercher ,ailleurs èe qu'ils ne sauraient trouver chez 
eux ? Est-il ' nécessaire -de rappeler les Colombs, les 
Lenches, les Don Juans et tous ces audacieux (dont 
Sampiero) qu'on retrouve, au cours ' des siècles, sur 
tous les champs de bataille de J'Europe ou qui parvien­
nent ,aux faîtes d~ grandeurs en, Espagne,' en France, 
en Italie, et même dans les pays barbaresques ? Cet, 
esprit d'aventure trouva plus ' tard une ample satisfac­
tion dans les gu,erres heureuses du 1er empire, les con­
quêtes coloniales de la troisième République, les chan­
ces de s'enrichir que préSentent encore les Améri'ques 
espagnoles. 

Le peuple Corse a eu une histoire très chargée et 
très tourmentée: autant dire qu'il a été malheureux; Il 
a souffert beaucoup, en effet, et pour la plus noble des 
causes : célie de la Hberté. Les Corses qui accordent 
une hospitalité on ne peut plus large et on ne peut plus 
cordiale, à l'étranger, ont toujours été l~ ennemis de 
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toute domination étrangère. Hs n1accepteraient pas long­
tem,rs celle de la France si l'île cessait d'être traitée sur 
le même pied que les autres départements français. Ils 
ser,aient tous solidaires sur ce point. 

Car la solidarité est encore un des traits principaux 
du caractère Corse .. Des Corses, qui ne se connaissent 
pas dans l'île ou même qui appartiennent à des clans 
différ,ents, se cherchent, s'entraident et se protègent 
dès qu'ils ont traversé la mer. Plus ils sont loin de leur 
pays, et plus ils s'aiment ; mo,ias ils sont nombreux et 
plus ils se rapprochent. 

* * * 
'Orgueil et ambition démesurés, haute opinion de soi-

même, sentiment de l'honneur et de la famille, soif 
d'aventure et de domination, amour de la liberté, pra­
tique ,de la solidarité et de l'hospitalité, tels me parais­
sent ,être les traits essenHels de l'esprit des ,Corses. Il ne 
serait pas difficile de leur reconnaître d'autres qualités 
appréciables : .la fidélité à la parole donnée, la simplicité 
des goûts, la sobriété, etc. Tous ces traits caractérisent 
aussi, il faut le reconnaître, tous les peuples en général; 
mais ils sont plus ou moins accusés suivant leur histoire, 
leur degré de civilisation et même suivant la latitude. 
C'est ainsi que l,es peuples qui ,ont le plus d'a.ffinitésavec 
le nôtre sont le peuple,italien, et le peuple français. L'es­
pr.it Corse, a, d'ailleurs, beaucoup rerdu de son origi­
nalité depuis qu'ayant se\:oué le joug gênois, la Corse 
est devenue un pays libre, ouvert à tous les étrangers, 
comme à toutes les idées et à toules les influences : 
influence italienne, toscane surtout, prédominant encore 
jusqu'au retour des Bonaparte ; puis, à partir de cette 
époque, influence française presque exclusive, favorisée 
par la navig1ation à vapeur, perfectionnée par l'école, 
l'armée, I,e fonctionnarisme, le suffrage universel, tou­
tes choses qui donnent aux insulaires d'autres senti­
ments, d'autres aspirations, une autre orientation enfin 
à leur culture. 

Bien que ne faisant pas fi de l'honneur; les Fran-
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çais et les Italiens. me .pâraissent, à ce sujet, moins in­
transigeants que nous. Cela tient à ce qu'ils ont une 
susceptibilité moins ombrageuse et un esprit plus large, 
ce ,qui les}orte à l'indulgence etlaisse moins de place 
à la rancune. Cela nous fait dire souvent qu'ils man-

,quent de caractère ,tandis que nous prétendons en avoir 
un,bon ou mauvais. On nous dit aussi fidèles dans 
l'amitié qu'intraita'bles dans la haine. Faut-il nous en 
enorgu~illir ? 

Le sentiment de la famille est moins large et moin~ 
profond chez les Fr~nçais. Il s'arrête presque aux en­
fants et, quant aux Italiens" en ne considérant,bien 
entendu, que la masse, l'égoïme des parents est plus 
étroit encore : Ils voient dans les enfants de 'futurs 
collaborateurs qui contribueront de bonne heure à la 
prospérité du ménage. C'est ce qui explique un peu 
cette rage prolifique dont la nation-sœur est si fière, à 
juste titre. L'enfant italien ne coûte pas, il 'rapporte ! 
Les Corses, eux, suivent la parenté jusqJ,1'au quatrième 
degré et même au-delà. Ne se disent-ils pas tous cousins 
du grand Empereur 1 

Le Corse' a le sentiment d'être quelqu'un i mais il 
le fait sentir plutôt qu'il ne l'affiche. Le Français, au 
contraire, arbore volontiers le panache et, quant à 
l'Italien, il fait rire de ses fanJaronnades. 

Le Français est brave, simplement. L'Italien est 
bravache. Le Corse est brave et bravache 1 

Le Français est léger et imprudent i 1 t Italien, astu­
cieux et conspirateur ; le Corse, réservé et méfiant. 

Les Corses, les Français et les Italiens sont épris ,de 
liberté. Leur histoire respective le crie très haut... 

* * * 
Avant d'aller plus loin, je tiens à rappeler ce que 

( nul n'ignore, à savoir qu'au point de vue moral,' l'an­
nexion de l'île à la France a fait plus de mal que de bien 
aux Corses. Nos quaIit~s se sont émoussées et nous 
avons pris le goût du luxe et des plaisirs souvent mal-
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sains. On me répondrà que c'est la rançon de la civilisa­
tion. Cette rançon ,serait moins lourde si nous avions 
su, en même temps, nous assimiler les vertus et les 
qualités de nos frères continentaux. 

Et nous voilà, je cro,is, à la partie la plus intéressan­
te du sujet qui fait l'objet de l'enquête de J'Annu Corsu: 
Comment cultiver l'esprit Corse ? 

Il .importe d'abord de préserver cet esprit « autoch­
tone et traditionnel » d'une altération plus profonde et 
si malheureuse. Les Corses sont .fiers de leur île, de 
leur petite patrie, 'plus une et plus belle que toute autre. 
Ils ont appris cependant à s'en détacher facilement. Ne 
faut-il pas aombattre cette tendance déjà trop marquée et 
empêcher surtout qu'ils ' ne s'en dér,acinent tout à fait, 
en leu'r vantant les charmes de Cyrnos, en · frança,is et 
en dialecte, en prose et en vers, et en faisant revivre 
par la photo et la peinture ses sites enchanteurs, ses 
monts superbes, ses forêts mystérieuses, ses gorges 
tourmentées, . ses vallées délicieuses, sa ':fier toujours 
bleue, son ciel toujours serein, son soleil incomparable, 
ses villages accrochés comme des forteresses en des 
endroits inaccessibles ,ou égrenés joliment dans des 
v.allons amènes 1 

Il faut leur apprendre aussi à bien 'connaître J'his­
toire de leur pays que la plupart ,même parmi les gens 
les plus cultivés, ignorent complètement. Il n'yen a 
pas une autre pourtant qui compte des pages plus glo­
rieuses, des actes d'héroïsme ,plus fréquents, des traits 
d'abnégation plus sublimes. Nos 'anoêtres sont des 
maîtres magnanimes dont il ne faudrait jamais perdre 
le contact. Il convient donc que nous conservions intacte 
la conception qu'ils av.aient de l'honneur dans tous les 
domaines et de cet amour de la liberté qui hélas 1 perd 
de sa force, de plus en plus. Car enfin, en devenant 
fonctionnaires n'aliénons--nous pas considérablement 
cette liberté dont nous parlons tant encore? Et, 'Cl'autre 
part, est~ vraiment ,être libre que de s'attacher à un 
clan sans en connaître les aspirations, à un pa,rti sans 

63 

Vl 
l'''T 
~ o 
0.. 
~ 

--.l 
VI 



chercher à en cotnprendre le programme, à un homme 
en faisant abstraction de sa valeur intellectuelle ou mo­
rale ? Je n'~iste pas, me contentant seulement de 
conseiller à nos compatriotes die faire sonner un peu 
moins haut , ce mot de liberté dont ils usent et abusent 
si volontiers et. qui ne jurait point sur les' lèvres de leurs 
ançêtres 1 Cela m'amène à dir.e non pas que les Corses 
'doivent se désintéresser de la politique, mais qu'ils doi­
vent en faire avec plus de conscience de leurs véritables 
intérêts et de la responsabilité de leurs élus. 

Les Corsys ont l'intelligence très vive et l'esprit très 
fin. Si la littérature corse et l'art corse sont pauvres, si 
l'île n'a pas donné des écriv1ains, <les savants ou des 
artist,es de valeur, nous en ' connaissons la cause : les 
insulaires n'ont eu le temps que de faire la guerre pour 
conserver leur Hberté. Depuis qu'ils sont tranquilles et 

,libres, les choses ont un peu changé, et nombreux sont · 
nos compatriotes qui, depuis quelque temps surtout, ne 
font pias mauvaise ,figure dans les choses de l'esprit et 
qui excellent dans l'art oratoire et même la diplomatie. 
Les plus belles espérances · nous sont permises désor­
mais quant à la peinture et à la musique. Les Corses se 
doivent d'encourager toutes les initiatives prises dans 
ce sens. 

Ils doivent aussi ne point oublier qu 'ils ont une lan­
gue très belle, harmonieuse et .imllgée, et plus riche 
qu'ils ne le croient. Depuis l'annexion, ils l'ont laissée 
se corrompre dans ses tournures et dans ses formes, 
sous l'influence de l.a langue française. Depuis quelques 
années, les choses ont, il est vrai, un peu changé : Une 
pléiade de régionalistes, parmi lesquels des publicistes 
distingués et des universitaires compétents, se sont mis 
à l'écrire aussi purement que possible, et à dégager 
les règles qu'elle comporte. Cette campagne devra avoir 
comme aboutissement logique, la pu,blication d'une 
grammaire unique et d'un dictionnaire complet. lin 
populu chi laga more a sa' lingua è un populu persu. Ne 
l'oublions pas, Corses, mes frères! Que ceux d'entre 

M 

vous qui ne s'intéressent pas 'a,ux œuvres écrites en ' 
dialecte et qui, connaissant bien la langue française et 
comprenant convenablement un texte italien, n'osent 
plus dire, presque avec vantardise, qu'ils ne savent pas 
lire ,le corse 1 

*** 
Nous croyons avoir suffisamment défini l'esprit 

corse avec ses quaLités et ses défauts, et dit comment il 
convient de le défendre et de I,e cultiver. Cette tâche, 
l'Annu Corsù l'a bien comprise et il s'applique à la bien 
remplir. Nous y trpuvons, en , ~ffet, des œuvres en 
dialecte - poèmes souvent exquis et stalbatoghj pleins 
de saveur et de malice j des pages délicieuses en fran­
çais sur des sujets corses - œuvres de Corses qui se 
SOInt fait une belle place dans la littérature nationale ou 
de Français du Continent qui ont écrit sur la Corse j 

des études histOiI'iques, inédites et toujours intéressantes; 
des notes d'art, accompagnées d'illustrations Corses 
qui révèlent de beaux ta,1ents ; des chants Gorses avec 
musique j une revue bibliographique portant sur toutes 
les publications , corses ; des lettres coloniales, consoli 
dant cet esprit de solidllrité qui nous ~aractérise, etc ... 
Bref, l'Annu Corsu constitue le livre de chevet, par 
excellence, de tous les , Corses. Il fait honneur à ceux 
qui l'ont conçu comme à ceux qui y collaborent. 

Et maintenant, qu'on nous permette de finir par ,une 
réflexion qui est presque un ,reproche. Il est regrettable 
que l'Annu Corsu 'ne paraisse qu'une fois par an , que 
le prix n'en soit pas plus modique, qu'Hne soit pas 
plus répandu. La faute ne saurait tomber sur ses fonda­
teurs, qui, nous le savons, font péniblement leurs frais. 
Des Corses fortunés patronnent tant d'œuvres moins 
utiles. Quel sera le Mécène, qui,prenant celle-là 'Sous 
ses auspices, permettra une diffusion plus grande de la 
Revue du Cyritéisme intégral, émanation de l'esprit 
corse qu'elle affimle vigoureusement et qu'elle voudrait 
corriger et développer ,par la part importante ,qu'elle 
entend ré&erver à l'esprit français. et à la ' culture 
française? 
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CONCLUSION 

La première remarque d ',ensemble qui se dégage de ces répon­
ses provenant 'd'esprits si dive«'s par leur fOImation et leurs ten­
dances, c'est, nous l'avons déjà noté, l'intérêt por·té à notre con· 
sultation et dont nous remercions , vivement · nos aimables 
correspondants et coU~borateurs. Lès ,uns ont .répondu à toutes les 
questions posées, d'autres ont examiné seulement un point parti­
culier, les UIllS ont négligé ,les dernières questions relatives à 
l'activité de notre Revue, les autres nous ont propœé à çe sujet 
d'intéressantes suggestions pratiques dont nous tiendrons compte, 
cependant tous ont reconnu qu'li y avait Là non pas la Il chœe sans 
objet Il qu 'y a ' vue M. Makis, mais ,la matière d'une étude digne 
d'ênre tentée, d'une mise au point d'observations déjà faites peut­
être, d'a.n81lyses déÏ'à esquissées, certes; par tel ou tel voyageur, tel 
ou nel histor.!en· de la q>rse. 

La plupall't de nœ oorrespondoo1s ont ére d'accord sur les prin­
cipaux traits spécifiques de l'esprit cor$e : individ·ualisme fon­
cier associé à l'esprit de fami,tteà l'j.ntérieur et con<:iliable, hors 
de Corse, avec la plus belle des solidarités ; appétit d'empire et 
goût de l'aventure, qui laissent subsister une remarquable fidélité 
au pays natal ; sens de La vérité et de la justice, mesure et dis­
crétion qui sont les Il marques des peuples forts ", esprit d'in­
trigue et goût de l'éloquence, tout cela a été mis en relief sous 
des formes diverses mais toujours heureuses. 

Ces remarques sont, ' dans l'ensemble, flatteuses pour l'esprit 
corse. Qu'on ne nous dise pas que les Corses se sont vus en beau 
et que les amlS des Corses ont voulu être aimables pour eux : les 
uns et 'les autres ont su être justes et voir, à côté des qualités de 
notre race, ses, défauts et ses travers : .passion énervante et stén­
Usante de la poLitique, ësprlt de clan anachron~que d8lOS une 
société moderne, or.gueil ethnique, admirable en soi mais souvent 
basé sur la &imple affirmation d'·une hérédité gJorieuse que ne 
collifirment ' pas les mérites personnels et actuels, conception 
paradoxale de la justice, qui mène à la vendetta et au banditisme 
classiques... ' 

Les llIvis sont plus partagés sur le point suivant, concernant 
la distinction, parmi oes ca:ractères, de ceux qui lIloUs ll'ap­
p.!'ochent des Italiens et de ceux qui au contraire , nous appruren­
tent aux Français du Continent. 

Et cela s'ex.plique. Car, malgré les diversités locales parfois 
assez .aooèntuées et qu'on a eu raison d'invoquer, s'il est relative­
ment aisé de .distinguer dans le caractère corse des traits com­
muns et de fixer les éléments principaux de lasoIïaarité psycholo­
giq,ue insula,ire, il est plus difficile de parler d'un esprit ;fran­
çais nettement caractérisé au milieu de sa complexité croissante, 
et dHfJ.cLJe surtout de pwler d'un esprit italien ,qui se dégage enoore 
mal - à part le lien poUiique - des catégorJ.es régionales. Est-ce 
à cause (je l'isolement goographique et des dimensions plus «"eS­

trelntes du territoire ? Le fait est · qu'entre deux Corses, l '>un · de 
Sartène, l'autre de Bastla, 11 y a certainement moins de difi6rence 
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qu'entre un Sicilien et un' Milanais,,, tandis qu'entre ce. deux der­
niers individus la démarcation sera ' plus sensible qu'eHe ne l'est 
entre un MarseiHais et un Parisien : les raisons historiques de ce 
phénomène sont évidents. Mais · cette triple difficulté de généra­
lisation n'é,taJt pas un obstade insurmontable pour des rappro· 
chements' au moins . a,pproximatifs ; et nos correspondants ne s'y 
sont point arrêtés. 

M. Dalzeto seul affirme que Il l'esprit cOlI'se c'est l'esprit 
franchement italien, ~' moins l'obséquiosité Il. D'autres voient 
aussi peu d'affinités d'oo côté que de l'autre et M. P.évoU en 
tire comme conclusion un a,ppel - isolé - .à l'autonomisme. 
M. Pi.erre Dominique croit que l'esprit corse, autrefois originai 
malgré des apparences italie·nnes ou' autres dues aux diverses 
dominations, s'est à peu près fondu depuis deux siècles dans le 
courant euro~en, tandis que M. Négis le déclare aujourd'hui 
encore solHai.re : Il C'est véritablement un îlot psychologlqu.e 
dans l'océan égalitaire 'de notre civilisation ", et M. Susini : 
« Comparé au. français et à l'italioo, son originalité apparalt en­
tière en plein vdngtième siècle 1). ' P·IU5 ou moins atténuée, c'est 
cette dernière conception qui domine dans les résul­
tats de notre Enquête. L'esprit corse (lctUell (car c'est ,de celui-là 
seul qu'il s'agit et notre consultation voulait constituer une mise 
au point datée, un · document de . l'heure présente), pris entre 
ses origines méditerranéennes, les résidus des dominations mul­
tiples su·bies par l'He, sa tradition et sa culture romane d'abord 
puis italienne, et d'autre part l'influence ,continue d'un siècle et 
demi de pénétration ·intelleCtuelle ,française s'exerçant par l'école, 
par le Jivre et par le joumal,et facilitée par l'exode, sur le Conti­
nent français, d'une grande partie de la population de l'île, cet 
esprit semble bien avoir conservé sous le vernis superficiel des 
influences étrangères et peut-être même à cause de la . fusion 
séculaire, de teurs apports plus profonds, la plus grande part de 
son ori~nalité : vis-à-vis des .. esprits nationaux voisins. Les affi­
nités ' et tdJscordances enwe le 'Corse,le Français continentoal et 
l'HaJien ont été identifiées - on l'a vu - 8;vec beltucoup de finesse. 
Que ressort-il de cette analyse souvent si ·pénétrante et nuancée? 
Rien qui permette de d:ire <jue l'espritcorse,en présence de 
l'italien et du françaiS, ressemble plus à l'un qu'à l'autre. Certes 
quelques-uns des ' caractères qui autrefois ont pu rapprocher le 
Corse de l'Italien se sont atténués depuis un siècle et demi, 
tandis que se sont non pas créés mais accentués d'autres carac­
tères plus conformes au ·génie français. De ce flux et reflux d'in­
f\.uences souvent opposées semble bien être né oet esprit corse 
d'aujourd'hu.i, cet esprit. d'équilibre à distance à peu près égale 
entre b{;roidéur des ;races: du nord et j'exubérance théâtrn1e des 
méridiooaux. Pierre Bonardi a écrit : « Un méridional taciturne 
étonne. Un ' homme du Nord exubérant a,gace. Moi, je puis être 
ceci ou oela et dire: c'est ma race Il (1). A latitude égale, un Corse 
est moins méridion.ai1 qu'.UIll Romain ou un Napolitain ; en dépit de 
-la géo~raphie, il semblera. un septentrional auprès d '·un MarseiHais. 

(1) 1( Médltat10ns devant ma. race » « Annu Corsu " 1927. 
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D!l là « cette discrétion, ·ennenrlede tout ce qui hr.Ille et se dis­
perse, cette 'a,pparente . immoblBté qui cache des élans réfrénés, 
cette froideur qui tem.père et masque au dehors · une ardeur 
contenue » qu'a si finement soulignées M. André Pézard et qui 
font du Corse, ' au.jourd'~ui, un specimen psychologique à peu 
près unl'que en Europe, .par la: fusion qu'li réallise, plU' les ten­
dances diverses qu ' il réussit à tempérer en lut 

Espr·lt mJxte donc, esprit-tampon ? Pierre ' Dominique il y 
li ,tJ1ols ans 31 baptisé la Corse « cœur du monde .Latln, » (1) et 
avant lui Valentine de Saint-Point rêvait l'édification ' en Corse 
d'un temple de la Beauté et de . l'Harmonie méditerranéennes. 
Rôle ' noble mais combien délicat que celui qui incomberait à 
cette Ile prédestinée, autrefois point de 'D1IÎre, objet de compé­
tition· 'et Champ de bataille, et qui deviendrait le phare senti­
mootal de la Latinité sur l'ancien écueil des grands naufrages 
érigé en autel fraternel... Rêve de poètes et d'artistes, ou réalité 
du siècle futur ? t· 

M1lJintenir l 'esprit corse, ce serait donc. coUa'borer ' à l'entente 
latine? C'est encore Pierre . DominiqUe qui a oonsidéré ici même 
l'effort des régionalistes comme un ·f.acteur de paix et écrit excel­
lemment, iIIépondant d'avance à notre Enquête : « Le sang qui 
coule dans nos veines ou les langues qUe nous parlons nous 
Inclinent à oomprendre leS âmes française, itaHenne et espa'gnole, 
et, après tout , nous sommes nés pour être des interprètes. 
De là à devenir des guides, POlit-être n'y a-t-IL qu'un pas ». (2)' 
Contre œuxqui ne V<JIl,ent dans 1e particularisme locs'I - res­
p'ectable en soi -qu'un apl>ât à tendre aux . convoitises étran­
gères, qu'un aliment favorable à jeter dans les :foyers latents , 
jamais éteints, des disoordes intemationales, nous continuons 
à croire, avec ·Le brillant. auteur des Chroniques COrses, que 
notre pays peut être le creuset et le symbole de l 'union, et 
qUe notre ·esprit, par le génie de nos écrivains de langue fran­
çaise, peut être le moyen d'6chœge et · de fusion entre deux 
âmes parfois antagonistes: « Deux génies, le français et l'italien, 
qui se comprennent maI. Un génie intermédiaire, le Corse qui 
habite en France, mais qui a sa personnalité et qui intervient, 
qui comprend, .Iui, les deux . autres, qui va de J'.~n à l'autre, qui 
li t, qui traduit, qui commente, qui interprète, <l'ui parle, qui 
conseille, et qui finit par lier les mains fraternelles quoi n'au­
r<liient jamais dft se sé·parer » (3). VoiLà comment l'esprit rejoint 
la poH.tique et laddplomatle, comment ce qui n 'est pour la plu­
part des Corses qu'un besoin sentimental de leur traditionalisme 
fon cier peut devenir - et devient déjà pour beaucoup - un devoir 
moral qui dépasse les étroites limites ' di~ l'Ile et les Irontières 
même 'de la patrle k ançaise. 

Cela: étant, nous avons été ·heu·reux - on nous pennettra de 
le dilre (4) - de voir que [es moyens OinvlsSigés par nos cor-

(1 ) ·.Volr • Annu Corsu " 1926. 
(2) Voir « Annu Corsu ~ 1928. 
(3) Plerre·Domlnlque, art. cité • Annu Corsu • 1928 . 

. (4) D'a.uta.nt plus que sur 18 « enquetes • 12 ne sont pas des colla,· 
borateurs habituels de l' • iAnnu Corsu _. ' 
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respondants .. pour le maintien de l 'esprit corse sont bien à peu 
de chose près, ceux qu'a déjà préconisés et mis en œuvre 
l'Annu Corsu : usage de plus en plus littéraire de la langue 
corse, prov'6nan!. à la lois d 'une fusion spontanée et progressive 
et d'une unification ' codifiée des dialectes insulaires ; étude 
scientl·fique de SO$ ori.gines et de son évolution ; illustration 
de notre folklore, de nos traditions et ,Iégend·es ; pro­
tection de nos beautés et curiosités naturelles contre les souil­
lures de la banaJ.ltéet la profanation industrielle , développement 
d 'un a'rt corse, empruntant à la nature locale non' seulement des 
mcxlè~es à reproduire mals aussi les lignes directrices, les motifs 
d'ornementation, les matériaux surtout, pour une maison corse, 
un meuble corse, un bibelot ·corse, à sU'bstituer aux vagues con­
trefaçons de types a:ppartenant ·à d'autres provinces ou ne conve­
nant à aucune. Comme on le voit nous maintenons .notre confu­
sion - consciente et voulue . - entre ces dieux choses que M, 
Jean Wallis Padovanl appelle d'une part ·tradltlonalisme et de 
l'autJ1e régionalisme. Et c'est pOUt oela - aussi bien que pour 
d'autres raisons déjà Indiquées (1) - que nous tenons à notre 
terme de Cyrnéisme dont M. Santonl nous dit les petits inconvé­
nients. Mais le moyen le ~Ius efficace, parœqu'il renferme le 
plus d'enseignements et de verlus, dans tous les Sens du mot, 
c'est l 'étude de l'histoire locale : presque tous nos collabora­
teurs nous ont dit combien elle est négligée par les Corses. 
Néglf;ge3lce de · grands seigneurs, d'arlstocrates-nés,pourrait-on 
dire à leur dêcharge. Dans ses Carnets r.ntimespubllés par les 
N ouv.elles L~ttéraJ,res, R()bert <le Montesquiou avait noté cette 
ré.!!exion qui s'applique très bien à notre cas : « Il .est aisé de 
constater, pourvu que, les interrogeant, on les serre d'un peu 
près, que les aristocrates sont fort peu renseignés sur le détail 
des ·hauts faits die leurs ancêtres ... Ils n'héritent de leur lignée 
qu'un orgueil vague, et dont ils ignorent jusqu'aux plausibles 
raisons. » 

Entreprise ' avec cet esprit critf.quie dont M. J. B. Marcaggi 
a raison Qe conseiller l'intervention, l'étude de l'histoire locale 
évitera ,les déformations tendancieuses que ' quelques autonomis­
tes imposent a.ux faits et aux personnages. du passé ; elle expli­
quera: l'évolution du caractère corse et son aboutissement au 
stade actuel. Ainsi naîtra ohez certains, et se renforcera chez 
d'autres, la conscience ethinique et régl~na:llste , l'état d'âme 
oyrnélste, permettant à la Corse comme ~ux autres provinces 
individualisées de ré~liser , suivant la !ormule de M. François 
Santoni , « l'aspect particulier sous lequel elle présente ,le visage 
de la France» ou encore, comme l 'écrit M. Susln.l, d' « sme­
ner le Corse à enrichir sa personnalité en le forçant à descendre 
en lui-même et à 'mettre en lurndère tout ce que la tradition a 
déposé dans son âme, pour faire vi:vre da:ns le génie ftançais 

. ce <lu 'il a de particulier en I·ul. )) 
C 'es1 ici .que nous touchons aux 'l'apports e3ltre l'esprit corse el 

(1) Voir . Annu Corsu " 1927, page 90. 
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la . culture· . françl!ise. pourquoi, ' dira-t-on,vous inquiétez-vous 
seulement de la culture française ? N'est-ce pas là, . pour 
parler comme M. Jean Makis, « vouloir dicter à la réponse solli­
citée une restriction qui obstrue toute liberté )) ? Nullement i on 
va voir qu'il n 'y a chez nous aucune intransigeance. Mais étant 
Français, consultant des Français et l'arlant pour des Français, 
il était tout naturel pour nous de désirer connaître si l'esprit 
corse pouvait s'a.ccorder· avec la cu·Lture nationale que nous avons 
ad opt'ée , qui est la nôtre depuis un siècle et demi, et de laquelle 
avanttouteautr'e nous devons nous prévaloir. Avant toute autre, 
mais non pas à. 'l'ex·clusion de toute autre. Comme on nous a déjà 
reproché lWant ce jour de vou'lola- éliminer la cuLture .italienne, 
on· m~ permettra ,de citer à ce propos la OOIlclusion d'un de mes 
articles'déjà ancien i on verra . que ·notre oonoeption du cyrnéisme 
n'a jamais. varié, et que la xénophobie il 'a jamais été notre fait : 
(( Lire Dante Racine ou Goethe ne nous empêchera pas de res­
ter Corses . . Culture signifiant enrichissement et développement 
harmonieux " de ~ 'esprit, nous pouvons et. · devons, sans den 
renier de notre passé ni de notre présent, .chercher notre .bien là 
où il -est et prendre, où qu'Ils se trouvent, les . éléments ' de plus 
de science, de plus d'art, de plus de ,beauté ». (1) Latins, parlant 
une langue romane, ·nous ne pouvons ·'pas nous désintéresser de 
la culture itaHenne . ' M. Adolphe Landry nous a dit avec une 
énergiqUe ooncision que ' cela était nécessaire et sans danger. 

Donc, sans bannir iltucuneautre culture, l'esprit corse doit 
s'enrichir tout spécialement par la culture ,française. Il le doit 
et ·Ie peut :' tous nos ' correspondants 'sont d'ac-cord · là-dessuS' : 
aucune inoomp8lti'bllité ne s'y oppose, et d'après M.F. Santoni, plus 
encore qu'une condllatJon avec la culture française, c'est une 
Incorpora.tion totale à · ·Ia. FrancedécentraIisée qui assurera le 
développement du génie naturel de la Corse. L'esprit corse 
s'adapte facilement à La culture française par suite des affinités 
déjà notées et de cette qualJté éminente qu'on reconnaît en Iili : 
une faculté remarquahle d'·asslmilatlon : Un Corse - et H Y en 
a,on le sait, s·ur tous les ·points du monde - n'est jamais dépaysé 
nuUe part. Cela, physiquement patt'Iant. De mêm~ son esprit, à 
caUSe sans doute de ' cette complexité qui multLpLie en lui les 
points de contact possibles, se trouve à l'aise en présence des 
autres esprits, pa:rticuliètement lorsqu'il s'agit de cultures .déri­
vant de la grande souche latine dont al est lui-même issu : Un 
cerveau corse se plait en compagnie de ComeUle, de 
Racine ou , d'Anatole France, car il trouve dans chacun d'eux 
quelque trait de son propre caractère : J'idéal chevaleresque chez 
l'un,lapasslon ·chez l'autre, la ·finesse de '!'ironie ' chez le der-

(1) « Dialecte COrse et CUlture Italienne » .AJacclo..Journal ». 

4 Jumet 1921. Et dans ma. conférence aux Corses de Nice. du 29 mars 
1923 (publiée par l'A.C. de 1924) je disais encore : « Nous pouvons être 
entre ' Florence et Par1s le· trait ·d'unlon . 'Qul 'partiCipe des deux civili­
sations sans rien perdre des qualités qui sont la force et l'orgueil 
de notre race " 
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nier. 11 n1aura aueullepelne . par: aÎlleurs à goàter :le :lyrlsme·Jde 
d'Annun'Zio, la subtilité-politique , de Machiavel, · le mer1leJ'1leux 
romanesque de l'Arioste. Car il est assez mérid:ionaJ et assez 
alpestre à la fois, oomme son île, assez porté aux rêveries 
ardentes sous le soleil et aux méditations austères en prés~ce 
des dmes désolées et sauvages, pour fai:re · son ,miel intellectuel 
de l toutes les fleurs, celles , 'qui .'parfument !.aes ···plages ensoleil­
lées de Sorrente OÙs 'échau.ffa l'imagination du Tasse ·et celles 
qui étoilent froidement les soldtudes ' neigeuses où philosophait 
Descartes... Nous 'sommes ,ramenés ma.lgré nous, on le · voit, à 
la théorie de Pierre Domini.que> . Esprit corse, .esprit .d'interprè­
tes, truchement précieux ·d.e ,la Latinité. 

Pour . ce qui est de la ~.jttérature féJ.ibréenne en particulier ' 
par laquelle s'exprime plus directement notre esprit, les ,modèles 
français,qui, .. nous sont désormais ' plus famil~ers, fourniront ·un 
élargissement à nos horizons, : un , assouplissement à nos 'formes 
prosod.Iques traditionnelles : de même qU6' .nous t avons eu autre­
lois un f6là.brige initial de formation it.a1Lenne - les · premières 
œuvres poétiques de ' notre 'grand Santu Casanova lui-même et 
quelques-unes de celles de Lucciana rentrent dans cette catégo­
rie - nous avons depuis quelques années des exemples de plus 
en plus nombreux de l'heureuse fusion qui ,peut se produire entre 
la formation ' "intellectuelle française . 'et ·la survivance d'unetra­
dition autochtone s'exprimant dans la langue ' ancestraJe. Des 
poètes comme Pierre Léca, D. A. Guelfi, D. P. de Mari, Char­
les Giovoni, J. A. Mattei, ' D. A. Séraphin' Versini, et d'autre:;, 
dont l'Annu Corsu a publié les œuvres, réalisent cette heureuse 
réussite :un talent égal dans ·Ia poésie française et corse. Pa.r 
eux ont été introduits avec suocès dans la métrique dialectale 
la strophe de vers libres, le vers , sans rime, l'alexandrin olassi­
que français i mieux encore; -. la délicatesse, la subtilité de 
sentiments, . les images rares que 'leurs vers français devaient 
à une formation 'paIl1!la5sienne ou Voerlainienne, ont enrichi leurs 
poèmes dialectaux sans que l'ort puisse surprendre, dans ces 
chants corses de lettrés ~'i'8nç8lis) la moindre .discordance entre 
la substance cyrnéenne et la forme aux· résonnances d'im­
portation. C'est dans · cette voie, croyons~nous, ' qUe doit s 'en­
gager encore plus resolument · 'notre félibrige,s 'il veut vivre ' en 
bon accord avec 'Ia culture française qui :nous pénètre 'de plus 
en plus s.uivant sesd.roits lnprescriptibles et que 'ne 5al\maient 
renier, sans .ingmtitude, ceux-là mêmes qui essaient en val'l1J 
de oréer un courant an!a&oniste. 

De la sorte , sera fortifiée ,encore la légitimité du félibrige 
corse ' i de ·la sorte sera aussi ,prolongée sa durée . . Tandis .que 
oelte conciliation avec une pénétration inélucta·ble peut retarder 
indéflnLment l'étouffement de l'esprit corse, une intransigea,nce 
maladroite aurait les plus funestes eff,ets. Car, LI faut bien le 
dire, s'il y aelll de tout temps un esprit corse, Il n'y a jamais eu 
une cu'Lture corse. 'Que devl~draien.t donc notre esprit et cotre 
langue s'exerçant pour ainsi dire à vide ... ? Nous ne pouvons pas 
contvnuer à produire à perpétuité des lamooti émaillés de cUchés 
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séculaires, des octaves sans fin aboutissant à' une ' monotonie 
.' mortelle. Se renouveler ou mourk .. Renouveler le fond de l'ins~ 

piration P.;lIt les ressou.rces de la culture nationale, et se mon­
trer d.e. p~us en . plus rigoureux. ~ans la pureté locaie de l 'ex pres­
&Lon, dans la lutte cont'l'.e le gallioisme et ,le toscanisme. Tant 
que la langue vivra, . vivra l'esprit. . 

Ainsi sera, éloignée oonsldér8lbiement cette. échéance fatale 
et qui nous afflige d'avance: le nivellement moral de la Corse, 
l'engloutissement sous les 4lots de l'inondation europé1sante de 
'ce qui . Aura été l'esprit corse. Là-dessus pas de doutes, pas de 
divergenoes de vues parmi ceux qui ont bien voulu nous don­
ner Ieur opinion ; « la Corse deviendra couleur de terre )) C{)m­
me d'autres témoins d'époques dépassées ; les particularismes 
nationaux mourront, nous dit-on, . à plus 'forte raison les parti­
cularismes provinciaux. M. Pierre Battistini de Borrego affirme : 
" l'espl'it corse, plus .vigourew.:, mourra plus lentement que 
d'autres, mais il mourra n. 

Ces prévisions pessimistes sur les dest.inées de l'esprit 
COl'se ne nous sUiI'prennent pas : aurions-cous réuni cetteassem­
biée de docteurs éminents si nous n'avions entrevu en lui le 
germe d'un mal profond ? ·Mais ce douloureux pro.oostic est 
heureusement àl'etardement,et 'par cela même il nous impose 
le deVOir de 'prolonger l'existooce d'un malade éminemment digne 
de ' v,ivre et ,qul nous est .oher au plus haut point. Nous éproù­
vans à l'égard de l'esprit corse, non seulement ·cette tristesse 
résignée, cette « symp91thie attendrie que l'on a ' pour. ies choses 
qui vont ren·trer dans le Passé .n, maisSlUSSi l'atta-chement pro­
fond, la soif de dévouement efficace 'lue J·'on ressent deva:qt le 
danger\ oouru par un .être cher, et dont on sait bien; pourtant, 
qu'il 'n'est pas immortel. Tout est · passager, . certes, de ce qui est 
humain, et oous n'avons jamais eu l'·ambition illusoire de travail­
ler pOUJ.r J'éternité. Les Statuts .du Félibdge de 1854 lui ' assi-

, gnent comme but de « conserver longtemps ·à ,La Provence sa 
langue, son caractère ... etc ) . . Parole de sagesse, que nous avons 
adoptée. Un espritoorse existe, il a une originalité indiscutable, 
une vigueut reconnue qui fait de notre petit peuple ,un 'réservoir 
précieux d'hommes d'action. Pour ce que cet esprit a produit 
d 'héroïque et de belliU dans le ' monde, et pour ce que nous en­
trevoyonsellicote. en ·luide &rand, . nous continuerons à trruvailler, 
sans phraséologie insincère et sans ambitions occultes, pour 
conserver à la France cette diversité compatible avec son intan­
gible unité ; avec tous ceux qui .se sont rasngés à nos côtés et 
dont l'appu,i nous est précieux, nous ne. négligerons rien afin 
qUe s'éteigne le plus. tard possible ce noble foyer d'énergie 
humaine. 

. Paul ARRIGHI. 
De Corse, Septembre 1928. 
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